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T£LEG RAM M ES

A G E N C E  b o r d e  a n o  e t  C‘“

A i i S r l e l i e - I I o i i i c r t e .

Vienne, 2 mars 9 li. 17 m., soÍr.
Obligatioiis R ü u m élie ........ fl. 17 40
Piéce dtí 20 f r a n c s ...........  » 9-d8
A g io .....................................  113.40
Change su r  L o n d res  . . . .  » 123.85 
Le m inisiére élabore les iois relatw es 

au com prom is qui es t in iervenu entre 
l’Auiriche et la I longrie . Ges lois seront 
p résentées au P a r lem en t avant les féles 
de P áques .

Vienne, 3 mars. 
Obligations R o u m é lia . .  fl. 17.55 
Piéce de 20 f ra n c s ........... « 9 .86
A gio ..................................... «
Change su r  L o n d re s . .  » 1 2 3 .—
Le C rédít A n s ta ’É onnonce qu’il sera  

payé anx ac tionnaires un dividendo de 
2 flo rin s  su r  l’exercice 1876.

D ans un article du ¡our, le P ester  
L lo y d A A  en tr’au tres , que la véritable 
garantie  du mointien de la paix réside 
dans  le dásarm em en t de la R uss ie  et de 
la T urqu ie , désarm em eo t qui est dans
le VC8 U du m onde civilisé.

Vienne, 4 mars, soir.
L e s jo u rn a u x  officieux ém eltent 1 e s - 

poir que le g ouvernem enlo tlom an  pren- 
dra riniliative d ’un nouveau traité  é 
sigiier avec les six  g randes  puissances.

S ' r a i i c e .
Psris, 2 mars.

o l to m a n ......................  fi’- 12.30
Obligations R o u m é lie . . .  » 3 6 .— 
Cours en hausse .

París, 3 Mars.
5 0/0 o t t o m a n ....................  12.25
Obligations R o u m élie ......... » 3 6 .—
Incertitude.
Le b ru it  court que la R ussie  s'occu* 

pera de la délimitation du C aucase (?).
A l l e m a s n c .

Rerlin, 2 mar.«.
On es t d ’avis ici que la guerre  sera 

évitée, la R ussie  n ’y étant pas  préparée .
A n s l e t e r r e

Londres, 2 mars.
L ’escadre  de la M éditerranée a regu 

Tordre de se  concen trer  h M alte ,les  cir- 
constances politiques, en Orienl, lui per 
m ettant de res le r  éloignée des eaux tur • 
ques.

G r e c e .
Athéoes, 2 mars 9 h. 1/2. 

M. Coum anoudi qui avait accu séM . 
Zinopoulo; secrélairu  du m inistére  de 
l’intérieur.d 'avoip retenn 40 m illí d rach . 
qui lui aura ien t éló donnés par un m es- 
sa g e r  serbe pour o rgan ise r  un souléve- 
m ent en Epire  el en Thessalie , a été 
condam né ii 4 mois de prison.

La Cham bre a décidé que les éludianls 
r e  se ra ien t pas  adm is h exercer une 
profession avant d ’avoir satisfaít a la 
loi militaire.

A m é r i q i i e .

"Washington, 2 mars.
L e  cong rés  s ’étant réuni a proclamé,

j par 185-voix, M. H ayes présideui de la 
République.

II iisiiie.
Sl-Pélersbonrg, 3 Mars.

L a  pólice déploie une extrém e r i-  
gueur.

L e g é n é ta l  Ignotiew  souffre de m aux 
d ’yeux,

Saint-Pétersbonrg, 4 mars.
D ans les cercles bien inform és, on 

prétend que la situalion in lérieure est 
intolerable.

A l le i i i a s t i c ‘é
Borlin, 4 mars.

L«s tendances, en général, son t pour 
la paix.

M. le généra l et M ”*® Ignatieff son t ar* 
rivés dans  no lre  ville.

B O U R S E  D E CALATA

í  0 heures
O iiverture ................................  P  13.15
E n c e m o m e n t , ...................... 13.16
Obligations R oum élie .........  fr. 35.50
P ap ie r-m o n n a ie— L, T. 100 P  161.—

iBSBtflTOlRE ÍKPEñIAl SIETEOROLOGÍQUE.

TBMPS SOYBN DB CONSTAWTINOPLK.

5 mars. 1877.
L̂ vít dn soleil ..........................  6 h. 30 m.
C mcher » ............................  5 » 5i
Timps moyen á midi apparem.. .  1 2 »  11 39
H á la tnrqiiá á midi moyaa. 6 » 59

8 h iurti du matvn.
Banjméiro.................................. 759.3
roiu'uiomBti6 ..................... 0.7
Víiniraa........................................ 1.6
Maxima déla veillo................ 4.3

Direction et forcé du vent NO. trés-faible.

NOUVELLES  DU JOUR.

Le G rand  Vézir, a eu , sam edi, une 
ñud iencedu  Sultán. A son ra tou r  á la 
Sublim e P o rte , Son A l 'e sse  a le^u le 
général Mohsin K han , m in istre  de Pen­
se et le ch a rg é  d ’affpires d ’A ngleterre .

P lu s  tard , le G rand-V ézir a réuni Ies 
m inistres en conseil ex traordinaire .

MM. les envoyés du prince du Mon - 
f.énégro o n lfa i l ,  sam edi, des  visites aux 
m in is tres  el an x  ch a rg é s  d’affaires des 
A m bassades et L egaiions de P é ra . 
Hier,ils son t allé.s chez la m in istre  de la 
gue ire , le S-^'rder-Ekrem, le président 
du conseil d ’E ta t  et le m itiistre de Tin- 
lérieur.

AU pacha^ le nouveau valí d ’A ndri-  
nople, es t partí sam edi m atin , se ren- 
dan t h son poste. II n eu l’honneur 
d 's tre  rPQu, la veille de son  départ, pour 
la seconde fois, par S. M. le S u ltán  qui a 
daigné faire á S. Exc le m eilleur accueil 
et lui rem etlre les insignes de TOrdre 

Im perial á 'O sm anié. Ceíte hau te  dis- 
linction accordée par le Souverain ó 
Ali pacha est une ju s te  récom pense  des 
Services im portan ts  re iidus  par Son 
Excellence dans  sn brillan te  carriére , 
pariiculiérem enl en Herzégovine.

Ali pacha,qui a oceupe pendanl long - 
t m ps et avec benucoiip de distinclion 
T am bassade de P arís , rémnit é de rapes 
quaíités d’esprit  et de cocur une ins- 
truction solide et un pa trio tism e á  loule 
épreuve.

Ali Nizumi pacha , dont nous avons 
annoncé la nomination au poste de 
directeur de l’EcoIe civile, es t promu 
au g rade  de F érik  (général de división).

U ne com m ission a étó instituée pour 
élaborer le réglem ent organique de l 'E- 
cole civile. Elle est com posée du di- 
recleur de l’Eoole Ali Nizami pacha, de 
H assan  pacha, général de brigade, de 
quelques officiers supérieurs  de Tétat- 
majoi- et de quelques m im b re s  du con- 
seii de r in s truc lion  publique.

L ’Ecole civile sera  provisoiremenl 
inslallée dans le local oceupé par l’E- 
cole M u khredJ-E k lam  dans TUniversité 
de S 'am bou l, p iés  deTchem berli-Tach. 
Elle sera  trés prochainem ent inaugurée 
et Ton a s su re  que S .M . le Sultán assis-  
lera é la cérémonie d ’induguration.

N ous iisons dans  le B a ss ir e t  de ce 
m atin , q u ’á la suite  de la oouvelle 
q u ’une escadre  ru sse  est partie de la 
Ballique á destinalion de la Méditerra- 
n é í ,  le gouvcrnem ent impérial a décidé 
d’y envoyer égaiem enl une escad rs  sous 
le com m andem ent de l’am iral H assan  
pacha.

L ’escadre  ottom ane sera it composée 
de gros navires cu ra ssé s  el parlirait 
dans  quelques jo u rs  pour la M éditer­
ranée.

Le comité des dons palriotiques pour 
l’arm ée, qui a été instituó depuis quel­
ques mois h S tam boul sous le nom de 
H édié-i~A skériekD /ém iéti,Q St supprim é  
par  o rd re  supérieur.

U ne com m nnication oííicielle, in.sérée 
dons les jou rnaux  tu res , porte cette 
m esure  á la connaissance  du public. 
Le gouverne.ment ne reconnait plus h 
ce comité le droit de recueillir des of- 
frandes. Les donateurs  peuvent s ’a- 
d resse r  h la com mission qui foiictionne 
A cet eíTet ó la Sublim e Porte.

D ’ap rés  le B a ss ire t, quatre  des dé- 
putés de Gonstantinople, élus jeudi der- 
nier, auraient donné leur dém ission. Ges 
dépulés sera ien t le Cheíkh Osman effen- 
d i .A h m e d  Hilmi effmdi, le D" Servi- 
tchen effendi et le député g rec  M. V as- 
silaki Sarakioli.

Le T a k v im i-V ik a y é  (Moniteur de 
TEmpire) com m encera .sa publication h 
partir  du 1/13 m ars .

L ’adm inistra tion  relévera du m in is té ­
re de r in té r ieu r. Le Journal officiel S'^ra 
im prim é dans  ITm prim érie que Ton 
organ ise  á cet effet ó la Sublim e Porte .

L es jou rnaux  tures annoncenl que la 
G rande M aitrise de Tartillerie a pris 
s í s  m esu res  afin que la cartoucherie 
impériale puisse livrer journellem ent 
970 mille carlouches pour les fusils des 
diverses systém es en usage dans  l’a r -  
méo impériole.

. N ous apprenons que Dagnes effendi, 
ci-devnnl I*® secréta ire  du C om m issa- 
rial ex traordinaire  en H erzégovine,sera  
appelé é un poste dans le vilayet d’Ari- 
drinople.

L es officiers el les so ldáis de la g e n -  
darm erie  des vilayets de Jann ina  ont 
abandonné,en  faveur de l 'arm ée, la moi- 
lié de leur paye d'nn mois. (^e don a 
produit la som m e de 54 mille p iastres, 
envoyée déjé á Conslantinople.

I N ous résum ons  ainsi q u ’il suit une

( » )

Le román don pére
PAR

H E N R Y  G R É V I L L E

V I I

suite
— Fourquoi as-tu l’air sí peu contente 

d'étre complimentée? dis-je á Suzanne 
un jour qu’elle avait remporté un véritable 
succés. Est-ce que cela ne te fait pas plaisir ?

— Ce qui me fait plaisir, dit-elle de l'air 
d'une pelite Minerve enjuponnée, c’est que 
j'aie bien répondu, etque tu en sois contení; 
mais pour les compüments je m’en moque !

Si ma belle-mére l’avait entendue, quelle 
semonce pour moil Car, lorsque Suzanne 
coMmellait quelque bévae, c'est mui qui 
étaís grondé.

— Oommenf, mademoiselle Suzon, v^us 
vous en moquez? Quelle expression v a l ­
ga i re 1

Nous étions dans la voiture et il faisail 
nuit.

— Oui, je m’en moque, répéla-t elle en 
sautant sur mes genoui pour m’embrasser.

Je me soucie de tout ce monde comme d’un 
pruneau (elle n'aimait pas les pruneaux) — 
parce qu’ils mentent tous les uns plus que 
les autre.s.

J’étais coofondu ! Ou avait-elle été pécher 
ceU? Je le lui demandai, et, parmi une pluie 
de baisers, je recueillls des máximes dans 
le genre de celles-ci :

— Ce sontlous des menteurs, — les da- 
mes surtout, et les petites filies aussi, elles 
n'aiment que les beaux habits, — et galeur 
est bien égal de ne pas savoir leur leQon, — 
pourvu qu’on ne la leur demande pas! Eí 
voilS !

Elle rebondit á sa place et s'enfonga car- 
rément dans son coin, le nez en l’air avec 
l’expre.ssion d’un sage qui réve.

J ’étais confondu. II m’avaitfallu arriver á 
trente ans pour pénctrer ces vérités fonda- 
mentales, bases de notre société, et Suzanne 
á huit ans n’avait plus d’illusions I II est 
vrai que jusqu’alors je n’avais jamais 
assistéá un cours pour íes demoiselies.

En voyant combien cette philosophie était 
claire et facile, et surtout avec quelle dé- 
sinvolture Suzanne se l’appropriait, je bénis 
de plus en plus ta pensée de ma belle-mére. 
En effet,il est bon de s’aceoutumer á ce mon­
de danslequel noussommes appelés k vivre, 
mais c’est un peu comme on s'habitue á 
l’hydrothérapie, non sans claquee des dents 
et grommeler á part sol ou tout haut.

Trois années s’écoulérent i  peu prés de la 
mémej fagon ; ¡’avais varié les cours ; Su­
zanne s’y était faite de tout point, et á l ’heure 
díte, elle venait me prendre dans mon cabi- 
net.La voiture, attelée par ses ordres, nous 
altendait en bas, les cahiers et les livres 
étaicnl préts dans un portefeuille de minis­
tre. gros comme elle, qu’elle passait sous son 
bras avec l’aisance d’un vieux diplómate. 
J ’étais émerveillé de toute cette prévoyance, 
mais je me gardais bien de le témoigner, car

letlre adressée  de la Mecque au  D jér i-  
d é i-A skériek  :

« L a p 'e m ié r e  souscription pour les 
dépenses de la guerre  s ’est élevée á  la 
som m e de 126,930 p. Css souscrip tions 
ont continué et ju squ ’aux fétes du Cour- 
ban-B aíram  le produit a ’était élevó é 
445,660 p. S u r  ce total, les pélerins 
venant de l’ile de Java ont conlribué 
pour 22,500, el la garn ison  pour 63,083 
piastres. Les peaux des m outons égo r-  
géa le jo u r  des sacrifices a produit la 
somme de 25,000 p. qui es t com prise 
dans le tota! précité.

« Le jour du G ourban-B airam , des 
priéres publiques ont élé dites pour le 
succés des a rm e s  im périales et pour la 
prospéritá el la gloire de l’Enapire.

€ Le nom bre des pélerins quí se sont 
réimia cette année á la Mecque a élé de 
200,000 environ. La plus g rande  partie 
était des A rabes venant de divers 
points de la p resqu’ile A rabique. Le 
nombre de ceux qui ont débarqué éYan- 
bo et á Djeddah s'éléve é 41,000. l i s  a r -  
rivaient de Java,des Indes, de T u n is iee t 
d ’Egypte. Peu  d 'en tre  eox proveneient 
de la T urquie  et des E la ts  islam iques de 
l’Asie c é n tra le .»

D’ap rés  lé Touna, les hab itan ts  du vi- 
lay t du D anube continueni, avec un zéle 
qui n ’a jam ais  fait défaut, íeurs offran- 
des pour les dépenses de la guerre .

Tout derniérem ent, les divers cazas 
se  son t engagés  áo ffr ir  á l’arm ée du 
D anube 1825 chevaux.

L ss  divers d istriets qui on t p ris  part 
h cette sousciip tion  so n t :  S is tow  pour 
45 chevaux ; Silislrie, chevaux 162; 
Plevna, chevaux 4 5 ; T outrakan , ch*— 
vaux 32 ; H ezarg rad , chevaux 2.S2 ; N i-  
copoii, chevaux 81 ; D jnma, chevaux 
3 8 ; Choiimla, chevaux 75 ; Tirnovo, 
chevaux 406; Toulteha, chevaux 400; 
V arn a , chevaux 181 ; W id d in , chevaux 
181. Total, 1825 chevaux. S u r  ce chiffre 
1164 chevaux on t été déjé rem is á 
l'armée, á la dale du 18 févríer.

En dehors de ce don, tes habi- 
tau ts  de la province ont aussi oíTen en 
faveur de l’arm ée, toules les peaux des 
m outons égorgés á Toccaaion du Cour- 
ban Beiram . Le produit de la vente de 
ces peaux s 'e s t  élevé é 117,318 1/2 pias- 
tre.=iqiiise répnrtissent a in s i : TIrnovo, 
17,000 p ia s tre s ;  Toulteba, P .  14.345; 
W  idin, P . 12, 676,30; R oustehouk, P . 
15,879,25;C houm la , P . 16,391,35;PIev- 
na, P . 12,112,20; Nicopoli, P .  10 mille 
337,10; Djnma, P. 10,242,20; H ézar-  
g rad , P. 6,640 ; T ou trakan , P . 2,693.

II m anque a celle Hale le produit de 
V arna et de Silistrie. Mais, d ’aprés  le 
Tori/Ja, dans  ces loeslités aussi le p ro -  
d u td ^ .s  peaux des m outons égorgés a 
été égalem ent offert en faveur de l’arm ée.

Sam edi matin, un individu a été  trou- 
vé gelé devant le café de F ran ce  aux  
Petits  Cham ps.

N ous  apprenons que la ligne té lég ra -  
phique, voiede B ucharest, e s t in te rro m - 
pue au déla de Giurgevo.

Un batean de Holki, m onté par trois 
pécheurs, ay an té ié  su rp r is  p a r  le meu - 
vais lemps dans  la soirée de m ercredi 
dernier, p ié s  de l’ile A ntigoni.a  som bré. 
L es trois pécheurs, bien qu’ils fiissent 
des n ageu rs  ém ériies, n ’ont pu gagner  
la t e ñ e  et ont péri.

Un am ateu r  de sta tislique a calculé 
que dans  la seule ville de Constantino- 
ple (qu'il propose d ’appeler Sarafopolis)

il existe la bagatelle de 12,000 sarafs , 
qul,en  échange de toutes les.perles q u ’ils 
foni sub ir  au public, paient an n u e lle -  
m ent é l’E ta t, pour loutes taxes  et im -  
póts, la som m e de 54,000 livres tu rones 
— soit 450 p iastres  de bonne m onnaíe 
chacun . L e  sa ra flik  était jad is  praiiqué 
p resque  exdus ivem en t p a r  les A rm é- 
niens ; au jourd’hui il est égalem ent 
flxercé avec succés p a r  les Greca el Ies 
Israélíles. Chose é trange  ! su r  ces dou- 
ze mille sa ra fs  on n ’en com pte pas un 
qui appartienne h la com m union m usul-  
m ane. L es sa ra fs  se  divisent en deux 
catégories : les g ran d s  et les petits s a ­
rafs. Le g ran d  sa ra f  es t une espéce de 
banquier qui s ’adonne é des opérations 
im portan tes , telles que celles d’escom p- 
ter des ser^Aís de l’E tat, les appointe- 
m ents desfonctionnaires ; d’avancer des 
som m es considérables, é un in téré t non 
m oins considérable, etc., etc. A cet 
égard , tout personnage indigéne imoor- 
tan t a son saraf, qui lui se rt  en quelque 
sorte  de ca issier  et d’intendant. L e  p e -  
tit sa ra f  se  contente de travoiller s u r  les 
m onnaies ; beaucoup de petits sa rafs  
avancent au.ssi des som m es s u r g a g e s ,  
ó des taux fabüleux, et qu e lq u es-u n s  
s e l iv re n t  en méme tem ps aux  opéra­
tions de B ourse . La population sa ra fi-  
que de Conslantinople a, paraít-il, p lus 
que doubló en cinq ans  ; en 1872 elle 
s ’élevait á peine, toujours d’ap rés  notre 
stalisticien, 6 5,800. II sem ble que le 
m étier n ’es t pas sa n s  rap p o r te r .— Les 
sarafs , g ra n d s  ou petits, ne p assen t gé- 
néralem ent pas  pour des áme.s sensibles 
et c o m p a tis sa n te s ; nous avonsfo rt  sou- 
vent entendn dire : « dur com m e un sa ­
raf. » D ans une critique musicale nous 
avons égalem ent rem arqué  cette phrase: 
« . . .  C’es t  une mélodie ravissante , divi­
ne, capable d’a ltendrir  l’ám e d’un saraf.»

{L eüant H ei'a ld .)

ACTES OFF1CIEL8 .

]¥ o m ln a t lo n «—P ro m o t io n s .

Par ordonnance impériale:
L’amiral Hassan pacha, commandant du 

port de Constantinople, est nommé comman­
dant en chef de la ílotte cuirassée ;

L’amiral Arif pacha, commandant de la 
Ilotte cuirassée, est nommé président iiilé- 
rimaire de la sectíon nizam  du grand conseil 
de I’Amirauté;

Rassim pacha, préfet du port de Constan­
tinople, est nominé aux fonctions de com­
mandant du port de Constantinople ;

Le vice-amiral Hassan pacha, meemour, de 
l’arsenal de Souda, est nommé préfet du port 
de Constantinople;

Le capitaine de vaisseau Sélim bey, mem- 
bre du conseil de l’Amirauté, est nominé 
meemour, de l’arsenal de Souda.

Par une autre ordonnance impériale:
Xazmi bey, ex-comptable du ministére de 

la marine, est nommé musléchar de ce mi­
nistére et promu, k cette occasion, au rang de 
Bala-,

 ̂Vassa efténdi, mustéchar du vilayet de 
Kossowa, est proniu au grade de oula-senf- 
ewel;

Khaíreddin eífendi, ex-mutessarif de Dra­
ma, est nommé,en la méme qualité, ü Xisch ;

Hassan Nazmi effendi, directeur du minis­
tére des archives de rEtat.est promu au grade 
de oula-senf-sani;

Ridjaii effendi, comptable du ministére des 
archives de l’Etat, est promu au grade de 
oula-senf-sani ;

Sorri effendi, mutessarif de Zvornik, est
promu au grade de oula-senf-sani;

Tewfik bey, anclen mulazim du Conseil
d’Etat, est nommé directeur de la correspon- 
dance du vilayet de Kossowa;

Molisin pacha-zadé Hadji Ahrped Fehmi 
effendi, notable de Débré, estpronm au grade 
áesanié-mutémaiz.

Le prince Milán a ad ressé , dés  jeudi 
dernier, un té lég ram m eau  G rand-V ézir 
pour rem ercier le gouvernem ent im pé- 
rial et pour annoneer  á  S . A. q u ’U ra ti-  
fie Pacte de paix  signé p a r  sea  déié- 
gués.

Le firman, consignan! les conditions 
de cet instrum enli es t déjá prét.

L a  Sublim e Porte, voulant donner  
une nouvelle preuve de déférence á  S ,  
A. le prince Milán, a  désigné, pour por­
tee le firman a  Belgrado, P e r te w  effen­
di. qai a su se  concilier I’estim e et la 
bienveillance du P rince d a n s  les négo- 
ciaiions dont il avait élé chargé  au p ré s  
de S. A. S.

L E  D R O IT IN TER N A TIO N A L E T  LA 
Q U EST IO N  D ’ORIENT.

M. R ollin -Jacquem yns a publió, so u s  
ce titre, il y a quelques m ois, une étude 
par laquelle il s ’appliquaít k  prouver 
que les pu issances européennes avaient 
le droit el le devoir d ’intervenir d an s  
Padministralion inlérieure de la T u r­
quie. l lm voquoit, on se  le rappelle, k 
l ’appui de sa ihése et de préférence, á  
la place des principes du droit in te rna- 
tional p roprem ent dit, la tradition, l’his- 
teire, les capitu laüons, les sen tim ents  
d ’humanilé.

Nous avons com battu  (1) ces théories 
subversives qui tendaient á créer u a  
précédent des plus dangereux  pour les  
E tats faibles particuliérement.

M ais le savan t jurisconsuUe ne se  
lasse  pas de poursuivre sa  cam pagne 
contre la Turquie et les T ures . II vient 
d ’écrire une seconde étude e m b ra ssa n t  
les faits qui se son t produits  k  p ar tir  de 
Tarmistice accordé k  la Serbie  et au  
Montenegro ju sq u ’au refus de la S u ­
blime P o rte  d’accvptor les propositions 
de la Conférence e t le s  conséquences de 
ce reíus.

C’est encore le N o r d  qui nous doone 
la priraeur de ce Iravail.

N ous avions cru q u ’en présence des 
résu lta ts  pre&que négatifs de la G on- 
férence q u an t  aux théories p réchées 
avec tan t de ferveur par le savan t ju r is ­
consuUe, M. Jacquem yns, dans  la s e ­
conde partie de cette savante étude, 
abandonnerait le terrain  des pass ions  
politiques, qui obscurc issen t souvent la 
raíson la plus froide, pour ren tre r  d an s  
le dom aiue de la Science et envisager 
les faits h un point de vue tout k  fait 
im parlial el p lus équitable.

N ous nous som m es trompé.
M. Jacquem yns, dont les idées o n té té  

condam nóes p a r  ceux-m ém es qui son t 
cha rgés  d ’appliquer les principes du 
d 'o i t  in ternational, ne se  contente pas

(1) Voir la Turquieáa 23 et 25 novembre 
1876.

Suzanne avait cela de commun avec les au- 
tres enfants que les éloges la rendaient gau­
che et sotte. Je me conlentai done de lui lais- 
ser faire tout ce qu’elle voulait, — et je n’eus 
qu’á m’en applaudir.

Je la voyais pa.sser et repasser dans la 
maison, avec sa gráce mutine, chantonnanl 
quelque chanson sans paroles qu’elle se 
composail pour elle-méme, et qui me cliar- 
m a it ; elle jouail du piano, pas trés bien, car 
les diíficuUés du mé^anisme i’ennuyaient, 
mais elle voulait en jouer quand méme, afin 
de pouvoir s’aceompagner elle-méme, quand 
elle pourrait chanter pour tout de bon. Su­
zanne éiait de la race des oiseaux, elle en 
avait l’ai'tivité silencieuse et la voix limpide ; 
nous vivions toujours ensemble, jamais las- 
sés l ’un de l’autre, et vérilablement lieu- 
reux.

Mme Gauthier, qui n’oubliait ríen, m ere- 
tint un jeudi soir, au moment oü je preñáis
mon chapeau.

— Et cette premiére communion, me dit- 
elle, quand la ferons-nous ?

— Quand voua voudrez, répondis-je; tout 
de suite, si vous voulez.

— Comme vous y allez, mon gendre ! On 
volt bien que vous n’étes qu’un impur mé- 
créani. II nous faul, avant lout, deux ans de 
eatéchisme.

Dans mon eflroi, je déposai mon cha­
peau.

— Deux a n s ! Seigneur mon Dieu 1 Et oü 
les prenrdons-nous ?

— Commentoü? Cette année et l’année 
prochaine, nevous déplaise!

— Oh non ! pour cela, non ! Voyons, ma 
chére raére, — c’est á vous que je pourrais 
reprocher de plaisanter avecunsujet si sé- 
rieux. Comment s'y prend-on pour éviter 
deux ans de eatéchisme ? — Car vous savez 
trés bien que j’irai aussi.

— Cela vous fera grand bien, paíen que 
vous étes.

— Non, cela me ferait beaucoup de mal, 
carjemourrais avant la fin ; il est vrai que 
probablement. étant en état de gráce, j’irais

tout droit en paradis, mais ce serait pour mol 
une triste consolation. Comment fail-on pour 
réduire ce.sdeux années á leur plus simple 
expression ?

Mme Gauihíer me jeta un regard investi- 
gateur, puis, revenanl k l'examen de ses 
mancheltes :

— On va trouver l’archevéque.
— Ah ! et puis ?
— Et puis, on lui demande une dispense.
— Fort bien, et puis ?
— On l’nbtiftnt.
— Parfait. QuV.st-ce que cela coúte ?
— Cela ne coúte ríen du tout, dit ma 

belle mere en me regardanl d’un air de défi.
Je m’inclinal jyec respecl.
— Alors, fis-je observen, pourquoi tout 

le monde ne demande-l-il pas des dispen­
ses?

— Tout le monde n’est pas aussi mau- 
vais ehrétien que vous! grommela Mme 
Gauthier.

Jem ’inciinai derechef, mais pour la re* 
mercier.

— Mais encore, cette grande perte de 
temps, si onéreuse pour les parents pau- 
v re s . ..

— Pour les parents pauvres on peul n’exi- 
ger qu’un an.

>— Ah 1 Et les parents riches peuvent avoir 
une dispense ? De combien ?

Ma belle-mére me tourna le dos. C’élait 
son argument quand elle n’avait pas envíe 
de repondré.

— Etque faui-il, ma chore ihére, pour 
obtenir cette dispense ? repris-je avec une 
douceur angélique.

— II faut que Tenfant sache son petitca- 
téi’hisme, et elle pourra faire sa premiére 
communion dans six mois.

— Eh bien, ma chore mere, je vous 
chargé d’apprendre k Suzanne son caté- 
chisme dans le plus bref délai, et, quand 
elle le saura, de demander la dispense. Vous 
ne direz plus, au moin.s, que je refuse tou­
jours de vous confier mafilíe.

Mme Gauthier me jeta un regard composé

de deux pariics de reconnaissance et huit de 
reproche, mais le mélange était fort bien 
fait.

— El, s’il n’y a pas d'indiscrétion, chére 
mere, quel motif alléguerez-vous, pour 
votre demande de dispense ?

— Je dirai, proféra ma belle-mére d’un 
air bourru, que si l’enfanl n’a pas en elle et 
promptement les germes d’une religión so­
lide, votre exempift la pervertirá I

— Fort bien, chére mere. Je suis beureux 
de voir que les brebis galeuses ont la meil­
leur part au pámrage.

Le lendemain, aprés le déjeuner, j'appelai 
mon domestique :

— Fierre, allez acheler un petit catéchis- 
me, tout de suite.

Fierre disparut effaré, mais i lrev in tau  
bout d’uH temps assez court, avec le livre 
demandé.

— Vois*lu, Suzanne dis-je á ma filie, tu 
vasapprendre cela p p  demandes et répon- 
ses, le plus vite possible, et tu !e répéieras 
á ta graod’mére.

— Far coeur ?
— Oui.
— Et si je ne comprends p,is ?
— Ca ne fait rien, on t e l ’expliquera plus 

tard.
Suzanne obéit e tse  mit dans un coin avec 

son livre De temps en temps, elle me regar- 
dait avec étonnement, mais elle apprit tout 
jusqu'au bout et le répéta sans broncher.

Huit jours aprés, nous avions la dispense.
Jusque lá loul avait marché á souhait, 

mais lesdifTicultés de l enireprise se présen- 
lérenlbienlrtt.

Le jeudi qui suivit Fadmission de Suzanne 
parmi les néophytes, Mme Gauthier arriva 
dés neuf heures du matin, avec un joli por­
tefeuille en cuir de Russie, fleuranl comme 
baume et tout neuf, copieusement garni de 
papier el de crayons.

— Quel bon vent vous améne,chére mére? 
lui dis-je avec la gráce que j’apportais tou­
jours dans nos relaiioos.

— N’est-ce pas jeudi aujourd’hui ? me ré- 
ponlit-elle de l’air le plus naturel.

— Sans doute.
— Eh bien ! je viens chercher Suzanne 

pour la conduire au eatéchisme.
— Que c’est aimableá vous! Et ce petit 

meuble, k quel usage le de.stinez-vous ? dis­
je en désignant le portefeuille.

— C’est pour prendre les notes, afin de 
faire les analyses.

— Ah I c’est fort bien pensé ! Eh bien, 
quand vous voudrez.

— C<»mmenl! voua venez aussi ?
— Certainemerit. Ne savpz-vous pas que 

j ’accompagne ma filie partout ?
— Mais je croyais que vous m'aviez confié 

[’éduealion religieuse...
— Sans doule, mais j irai au eatéchisme 

pour m’lnstruire.
Je paríais sérípusement; cependant Mme 

Gauthier me jeta un regard dubitalif.
— Enfin, dit-elle, nous verrons bien, ve­

nez toujours.
Une heure aprés, pendant que les filies 

d’un eóté, les gar^ons de l’aulre chantaient, 
— assez faux.je dois l’avouer,—les cantiques 
d’usagc, ma belle mere et moi nous nous 
trouvions cote á cóte sur des bañes de bois
peu commodes, mais lout á fait évangéliques 
par leur nudiié. J'admirais en moi-méme
cette simplicilé, digne des premiers ages de 
l’Eglise, et propre á écarter les idées mon- 
daines, quand un sacristain vinl s’excaser 
de cette inslallation provisoire, et nous pré- 
venir que la semaine .suivante nous aurions 
de.s chaises. Je regretlai les bañes de bois, 
mais pour le principe seulement.

/  i  swivre),

Ayuntamiento de Madrid
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d ’y pepáévérep avec un zéla digne d’une 
ineilleure cause, il va plus loín. II accu- 
se  les pu issances de faiblesse el les 
exhorte á partir  en guerre  pour sauver 
les chrétiéns d’O rient de 1’adniin istra- 
tioa  6¿ír6a re  des T u res .

N ous avions loujours pensé que les 
npólres de cette Science qu'on appelle 
le droit in ternational o n t  pour mission 
de m odérer l’a rd eu r  belliqueuse des 
pu issan ts , de les ram ener peu 6 peu 
á reconnailre que le droit doit primer 
ia forcé, e t d ’arriver ainsi á rendre  im- 
possibles ces lu tles b a rb a res  entre  les 
natioiis, lu ttes qui son t lout aussi dó- 
sa s treu se s  pour les vaincus que,pour les 
vainqueurs.

A ussi som m es-nous péniblem ent su r-  
p ris  de voir M. Jacquem yns, qui a con- 
sac ré  tan t d ’efíorts et da ta lenl 1 étude 
du  droit in ternational, venir com m e un 
obscu r publicista, qui se fait volontiers 
i’o rgane de tel ou tel intérét, sa n s  teñir 
nu l compte des principes de la science, 
soutanir des théoriee diam étralem ent 
opposées á  celles du droit des  gens ; 
conseiller h l’E urope de p asse r  outre le 
principe de non intervention, qui est la 
base  fondam entale du code des nations, 
pour faire tr iom pher le droit du plus fort.

L’a r t .9  Ju traité de P a r is  in terdit aux 
pu issances  con tractan tes de « s ’im m is-  
» cer, soit collecliveraenl, soit séparó- 
» m eni dans  les rapports  de S .M . le Sul* 
)) tan avec ses su je ts  ou dans  radm in is-  
a tration intérieure de son  empire. »

L e principe de non-intervention dans 
les a ffa iresde  la Turqui? es t hinsi re- 
c o n n u p a r u n  engagem en t so.ennel des 
plus grande.^ puissances du m o n d e , il 
fait done partití iiitégranle du droit in­
ternational.

Au m épris da ce principe, les puis­
sances , so u s  le prétexte d em pécher 
u n e 'g u e rre  qui pouvait p a r l a  suite de­
venir genérale, s í  son t réunies en con- 
féreuce h Constanlinople et ont voulu 
im poser á  la T urqu ie  des conditions in­
com patibles avec son indépendance el 
s a  souveraineté. L a  T urquie, se basan t 
s u r  les principes du droit d e l  gens et 
pai'ticuliérement su r  la leneur de Tar- 
ticle 9 du traité  de P a r is ,  a refusé de 
souscrire  aux  propositions hum illantes 
qui lui étaient faites, N on-seu lem ent 
elle a rempli un devoir qui lui était pres- 
crit p a r  sa  propre dignitó de grande 
pu issance , m a is  elle a rendu ,de  plus, un 
Service h la civilisation.

N ous nous expliquons.
A dm etlons que les cab inels  euro- 

péens, moins soucieux des vraies théo- 
ries  da  droit des gens, se  soient laissé 
etitraíner par les idées que préconisc 
M . Jacquem yns, et aient voulu ériger en 
principe le droit d 'intervention, que se- 
rait-il arrivé? II aurait sufíi d ’une insur- 
rection fonaentée par un E ta t fort dans 
un Etat plus faih le ,pour déterraincr une 
intervention des puissances, dans  les 
a f íiires  de ce d e rn ie r ;  la forcé auraii 
primé le droit, la corfu^ion el le désor- 
dre íinroient rem placé cet equilibre eu- 
ropéeii qui s ’es t élabli au prix de tanl 
d’e í fo r ls ; nous se d o n s  revenus aux 
tem ps primitifs et la civilisation aurait 
élé un m ot v id e d e s e n s .

VoiSi) oü la Ihéorie de M. Jacquem yns 
devaíL falalement nous mener.

I^es puissances ont snivi una autre 
voie. Au l le u d e  donner cours  ¿i leurs 
ressen iim ents, com m e le fait en ce 
m om ent M. Jacquem yns, au licu de se 
trouver froíssées du refas  de la Turquie, 
elh 's irouvent que oelle-ci est d an s  son 
d ro U e tq u 'e U e s n e p e u v e n tp a s  la co n -  
tra indre  par la forcé h se m ettre  sous la 
tuleiío de i’Europe. L es  cabinet?, tout 
en r a p p d a n i  leurs am b assad eu rs  et m i­
n is tres  cccrédilés auprfes de ia Porte 
oltoraaiie, n 'ont pas  rom pu I?urs re- 
h i io n s  diplom atiqucs avec elle. lis 
01,1 fait une dém onstration assez  s 'gn i-  
üciilive, iU 's tv ra i ,  m ais  lem péráe par 
une modéralion évidenle. Loin de ch e r­
char á irriler les passions, ils fonl, au 
com raire , les efíorts les plus louables 
pour tnainíenir l’accord élabli en tre  eux 
et dont le bul n’es t pas de précipiler 
¡e;:̂  óvéncmenls, m a 's  de la isser h la 
T urqu ie  le tem ps et Je loisir de m-íltre 
h íxócutiun la C harle  proclamée dernié- 
rcm ent’p a r  la Solían  A bd-ul -Ilam id .

La p a ix e s t  d é j i  signée entre  la S u ­
blimo P o rte  et U Serbie. Elle la aera 
bientüt avec le M onlénégro. Voilá deux 
p.oints noirs qui d ispara itron t de notre 
ho.'i/.on politique. Í1 en reste  un  troi&ié- 
m;', i ’amélioration du  so rt des cli:é- 
ticiis d ’Ürient, qui s ’évanouira á son 
tour par l’application sincére et loyale 
d é la  Constitution.

ídrJ.s cetle m archa  rationnalle ne con-
v ií 'n tpasítM .Jacquem yns.Ilvoudra itque
tous les bienfaits doiit il désire combler 
k 's  iihréliens de la T urquie  v inssenl ex- 
clu^ivement de l’E urope et non de 1 ini- 
tiaUve vio souverain de l’E inpire. A voir 
su porsistance d an s  cette idée, on serait

’ de croire q u ’il repousse  la récon- 
Cil:3Uon eíitra les chréllens et Ies m u- 
s u l r r u m s ,  et Végalité civile et politique 
entro, les deux élémerUs, proclam ée ai 
sD lninrllem ent par la C harle du 11/33 
décembre dernier.

Ce aenlim ent ne peut procéder d ’un

bon chrélien et encone m oíns d*un vrai 
savant.

P lus  équitables que M. Jacquem yns, 
les puissances, dans  l intérét m ém e de 
la civilisation, enceurageron t, il e s t cer- 
toin, par leu rs  conseils les hom m es 
d’E ta t  de la Turquie fe m archer d ans  la 
voie oü ils se s o n te n g a g é s .

G’est la seule, d 'a illeurs, qui am énera 
une entente solide el durable  entre  les 
m usu lm ans  et les ehrétiens et qui met- 
tra  ainsi fin aux  in su r re c t io n s ; c ’esl la 
seule qui d éb a rrasse ra  l 'E m pire  de Tim- 
mixtion des pu issances dans son  admi- 
nistration in té rieu re ; c ’est la seule, en 
Uti mol, qui ren d ra  fe ce pays le rang  
auquel il a droit d an s  le concerl euro- 
pécn.

l ia  so iré e  m u A ira le  et d i-a iiia t iq u e

En faveur des soldáis blessés et malades 
de l’armée ottomane.

L ’idée prem iére d’un concort en fa- 
veur des so ldá is  b lessés et m alades de 
l’arm ée ottom ane appartien t fe laprin - 
cesseA rislarclii et feM“ ®Tramezzani.Ac- 
cueillieavec em pressem en t par la sociélé 
de P é ra , cette heu reuse  inspira tion est 
bientól devenue un projet de féie m u si-  
ca leg rand iose .M M . F oster .S cudam ore , 
W h ita k e r ,  T im oni, Sm yihe et Ternau- 
bey jelaient les b a s e s d ’uneorgan isa tion  
qui devait conduire au succés. On sait 
combien les en trep rises  de ce genre 
trouvent de difficultés de détail su r  leur 
chemin. Gráce au zéle el fe raclivité de 
ces JVIessieurs et des dam es qui on t pa- 
tronné ie projet et se son t dévouées fe sa 
réussite, tous le so b s tac le s  o n té té  sur- 
montés. L es com ités o rgan isa leu rs  ont 
noinm é des com ités d’exécution qui ont 
eu fe placer les billets et fe s ’occuper des 
délails. Le comité exéculif des dam es a 
été ainsi com posé: M"^**Blessa, K ühl- 
m ann, N égreponti, Ternau-bey, T ra -  
m ezzan i,W hitaker. M"** Deveaux a  bien 
voulu se c h a rg e rd e s  fonctions de secré- 
taire.

Tout a m arché  fe souhait et avant-hier 
soir la fou leaccoura it fe G alata-Sérail oü 
devait avoir lieu le concerl. Deux grands 
sa lons evaient été ornés pour la cir- 
constance de d rapeaux , de panoplies, 
de m assifs de verdure. Le coup d ’ce.i 
était im posant. L 'o rchestre  était rangó 
au fond de la scéne el devant lui s ’é ia- 
geaient les 80 chan teuses  et chan teurs .

D ans la sa lle ,une quantité merveilleu- 
se d e je u n e s  femmes don ila  beauté était 
relevee par des toilettes d’un g o ú te x -
quis. La foule était tellement pressée, 
dés huit heures , que l’accés du g rand  
salón était devenu impossible.

L es derniers arr ivan ts  ont dü  se  confi* 
ner dans  le second salón ou e r re r  dans 
le g rand  corridor longeant la salle de 
concert et com m uniquant avec lui par 
des portes vitrées.

Lo program m e de la féta éiaít trés 
bien conQu. M. A. T ram ezzani avait la 
direcl'on de la partie musicale. E n  fort 
peu de temps il a pu, gráce á la bonne 
volonté de tous, rasaem bler un nom 
breux orcheslre  et une m asse  chórale 
de 80 a iuateurs distingues, 30 dam es et 
demoiselles et 50 m essieurs.

L es deux ouvertures de la M u ette  de 
Poríícc di de Z a m p a  oni été exécutées 
avec une m aeslria  parfaite. La résuUat 
est d ’au lan l p lus rem arqaab le  que l’or- 
c h ’s tre  formé d ’élém ents excellents, 
san s  doute,m ais hétérogénes ne se  con- 
na issau t pas entre  eux el ne connaissan l 
pas leur chef n ’avait guére eu le temps 
(ie s ’im prégner de cette solidarité, pour 
ainsi dire m agnétique,qui fait accom pür 
des merveilles anx exéculanls fagonnés 
de long iiem ain  fe in terpréter en com - 
mun la m usiqne des maitres.

La méme observalion s ’appliqne aux 
ehee irs  et il y  avail ici une d.fíieuité 
touLe spéciale résu llan t de ce que les 
exercices de chant en com m un sontpeii 
usilés et presque inconniis dans  le pays. 
Les Constantinopolitains n’avaient j a ­
máis entendu, croyons nous, m ém e fe 
í’ancien th é á lre N a u m , un chceu rcom - 
posé de plus de 25 fe 30 voix.

A ussi l’assis lance  a-t elle été ém er- 
veülée par roudition de cette m asse  
chórale. L’effdt a été d ’autaiit plus sai 
s issan t q u ’elle faisait en lendre le chceur 
du Tannhaíiser. Le m orceau esl, ou la
sait, adm irab li  m ais  d ’une exéculion 
rendue trés épineuse p a r  ce fait q u ’ii 
est fe sept pai lies, el aussi por les dis- 
s o n n a n c .s  et par les diíficullés d ’iiilo- 
nations. N éanm oins, riiiierpréia lion  a 
é téadm irab le .M .T ram ezzani e t le s  am a- 
teurs  q ji  avaienl si g racieusem ent prété 
le concours de leur talenl fe cette íéte de 
a bienfaisance ont é táapp land is  comme 

iU le mérilaient par un pubhc d ’élite. Le 
choeur du T annhaiiser  a é é bissé.

Le trio de la L u c j’e^ia  B orgia^  chanté 
par M”® Ternau bey, MM. Coste ct P a s -  
quale. a bien réussi. M"*® T ernau  boy 
posséde une voix exercáe dont elle sait 
tirar un excellent pa¡ ti.

L a  C haritéa élé  interprétée p a r  MM*”®® 
Marinilch, Tedeschi, L ivadan  et M”'* 
M’Carthy.

Cette interprétalion a élé pour M"*® 
Marinitcb, premier soprano, l’occasion 
d'iin vrai liiom phe. Sa voix es t a d m i­
rable, E l le a  rendo d 'une m aniére re- 
m o rq u ab le le s  deux solos dont les dif- 
ficu liéssont bien conmies. M ^ 'T edesch i 
a une belle voix de mezzo soprano , M“ * 
L 'vadari, sceur de Tartisle, es t un con-' 
iralLo que nous avotis entendu pour la 
prem iére fois, ce dont on doit rem ercier 
M .Tram ezzani qa: l’a mise eu évidence. 
Lii mélhodtí excellenle et In voix chaude 
9l sym pafhique de M"® M’G anhy sont 
tnq j connus par la société de notre ville 
pour que nous insistióos su r  les éluges 
que tous lui décernent.

N ous ferous en ce qui concerne la 
partie du chant uno ebservation géné- 
rale. T ous les am ateu rs  de bonne m u- 
sique ont rem arqué que M. Tram ezzani 
s ’est affranchi de la maiivaise habitude 
du pays qui fait ba isser les toris au 
gi-and d é trim en tde -  m orceauxauxquels  
cette anomalie fait peí dre de leur forcé

ont été chan tés  avant-h ier  soir dans  le 
vrai ton.

Ge bon résu lla t es t dú au m aestro  et 
fe M"*® Livadari qui, bien qu'elle n’ait 
voulu c h a n te rq u e  d an s  les chceurs, a 
employó son g ran d  talent fe leur prépa* 
ration avec un zéle infatigable. Une parí 
du succés lui revient de droit.

L es  deux com édies inscrites au pro­
g ram m e, Eune anglaise  B o x  a n d  C ox  
et la seconde fran^aise. L e  serm en t 
d 'H o ra ce  on t été bien rendues. Nous 
avons su rtou t rem arqué  le vrai talent 
q u e M . Víterbo a déployé dans  Tinter- 
prétalion du róle d ’H orace Gérard.

Pu is  es t vena le g ran d  finale de 5 a- 
m ira m is . Get opéra fuf, com m e on le 
sait, com posé par Rossiui pour la célé- 
bre M®* G olbrun-R ossin i, sa  femme. 
Editó pour le théutre de la Fenice fe Ve- 
nise, il fut repréaenté pour la prem ére 
fois pendant le carnaval de 1823. Sern i-  
rarnis a résislé fe l'épreuve du temps. 
S es  beautés para issen t toujours n o u -  
v tlles. M®®Pasqua!e a exácuté son solo 
avec une m aestría  merveilleuse et a été 
bien secondée par son  mari qui posséde 
une voix sym pathique et dont le débui 
fait auguren une belle carriére. En ou­
tre, M®® Grespin, MM, Coste et Gicotli 
out bien rendu leur partie. En un mot, 
Tensem blea été rem arquable. L ’entrée 
dea chceurs est d’un eíiel rav issan t et U 
mérile de lexécution  doit étre d ’aiilanl 
plus reh au ssé  que la difficulté de ce 
chcei.r résíde dans  les sons détaché.s 
qui forment d 'un bout fe l’autre  l’accom- 
pagnem ent des solis.

Q uant fe l’opéra de M. Tl•am^zz3n¡ 
d o n to n a d o n n é  ensuite un choeur, uq 
réc ita tife t une rom ance, nous ne pou- 
yons porter su r  cette composition ud 
jug='ment motivé, ne la connaissan t pas 
suffisamm enl. N éanm oins, ce que nous 
en avons entendu nous autorise  ó bien 
angiirer de l’ceuvre. Car nous avons re­
m arqué que le choeur qui, n o u sa - t- i i  
semblé, a un carac tére  triom phal, est 
en lra ínaní, bien rhythm é, et n’a ríen de 
banal. Le récitatif et Ja rom ance qui 
sont encadrés  dans le choeur nous ont 
oaru rend  e d e s  pensées ausléres .Q uan t 
fe la rom ance, la phrase  est tout a  la 
fois la rg e e t  harm onieuse. N ous avons 
n 3té des efiels d 'in s tn im en ta tion  trés- 
r . 'ussis. Cette ro m a n c e a  produit grand 
effel, bien inlerprétée par M. Gicotli qui 
a une voix de basse  magnifique t i  dont
l’avetiir de chan teu r  e s t  assuró  s ’il étu- 
die avec persévérance.

Le sex tuor de L u d e  de L a m erm o o r  
a éié enlevé avec une m aestría  qui est 
passée m alheureusem ent qu^lque peu 
inaperQue p a r  suite du m ouvem en .qü i 
se produisait dans  la salle pour lo :ié- 
part. Ce morceau capital était inscrit 
dans  le p rogram m e prim lif en léte de 
la deuxiéme partie, c ’esi-fe-dire fe une 
place qui au ra it perm is de i’entendre 
avec rccueillement.

N ous le rópétoiis.le succés a été corn- 
plet et fait le plus g ran d  honneur aux 
dam es et aux  m essieurs  qui ont orga- 
nisé la féteet oril concouru fe sa  réussite,

N ous íie s igna lerons en passau t les 
critiques de détad que pour constatar 
combien il est difficile de contenler tout 
!e m o r d \  Les uus  ont trouvé que la 
place du vestiaire p o u r le s  hom m e^ avail 
été mal ohoisie; L s  au tre s  que l’esea- 
lí-T était mal éclairé et que la boue dont 
il était couverl ]ai-?sait son empreinte 
sur les Lrai'jes des dam es.

Geux-ci disoieiit que fumoir était 
peu convenable et ceux-ife qu'on appor- 
tait une n g u e u r  exagérée fe pourchasser 
les füm eurs qui grillaient furlivement 
une cigarelte fe de g -andes  distances de 
la salle du concert. N ous insisterous, 
quant fe nous, su r  un fait, su r  ie sans 
géne regretlable avec -equel un groupe 
com pacte de M essieurs habillés fe la 

frank%  a intercepté la communication 
entre le premier et le second salón. Ces 
conlem pteurs du savoir-vivre élémentai- 
re .m ontés su r  des chaises, ont ainsi em- 
péehé les nom breuses dam es confinées 
d an s  le second salón de voir el presque 
dV ntendre quoi que ce s o i ld u  concert.

D ans le fjiid  de cette piéce se trou- 
vaient aussi des dam es lurques derriére 
un rideao eu élotíe traosparerjie. Si les 
d io s e s  s ’étaient pa-sées  avec conve- 
nance eiles auraient.de I’endroit oü elles 
étaient placées, pu voir la scéne par la 
porte de conm iunicalion. E d es  n’oat 
rien vu el, nous cra ignons qu'elle u ’aidni 
em porté  de la soirée une triste opinión 
de la politesse fe la fr a n k a .

N ous recevons en outre, a \e c p r ié re  
d’irisertion, le compte- ren lu suivanl de 
la mém e suirée que nous reproduisons 
te x iu - l l ' .m en l:

On savait bien jusqu’ici qu’il faüait venir 
áCoiistantinople, sous le beau ciel d’Orient 
et sur les rives enchanteresses du Hosphore, 
pour voir ces fétes de imit iiicompaiables 
dont les récits des MilU et une 7iuits peuvent 
seuls donner une idée aux lecteurs euro- 
péens.

Quoi (l’étonn'uit, aprés tout, puisque la 
iiature s’v est chargée á elle seule de faire 
tous les fraisde la mise en scéne et qu’elle a 
fait les dioses grandemeiit, comme onsait. 
Ce qu’on ignorait, ce qu’on était memo loin 
(le soupc-onner, c’est (juTI füt posstble, á 
Pera, au ca*ui* méme de l’liiver et par une 
température digne des steppes de la Sibérú?, 
d’organiser dans les molestes salles d’une 
école une féte nocturne capable de rivaliser 
pour la magnilicence de la rlécoratioii, .le 
clioix des invites, leluxe éblo lissant des toi­
lettes el l’attrait varié du spectacle, avec ce 
que rOccident ralíiné peut otl’rir de plus 
parfait en ce genre.

Et pourtant ce jirodige s’est réalisé avant- 
hier flans la Solrée jnusicale et dramatique 
donnée dans les salons de Galata-Sérai, par 
les Dames et les Messieurs de la societe de

pbátióiiíéné ne pouvalt se rencónfrer que 
dans une seule personne á Constanlinople : 
tout le monde a deviné déjá l’intelligent et 
infatigable M. Scudamore. Ce petit homme á 
clieveux blancs qui, sous les apparences mo­
destes d’un pasteur évangélique, cache en lui 
rétotl'e (le dix hommes, et ([ui semble avoir 
le don d’ubiquité , pouvait seul mener á 
bonne ün une entreprise aussi colossale, oü 
tout était á creer et á organiser, oü il fallait 
tout prévoir, tout disposer, en un mot se 
multiplier et se faire tout fe tous.

Hátons-nous de dire que M. Scudamore a 
été dignement secondé par -MM. Whitaker et 
Lechevalier, et que rexemple de leur dé- 
voueraent généreux a fait surgir tout un 
monde d’arlistes et de dileítanti qui ont ap- 
porté avec empressement leur concours fe 
cette féte de charité. Xous nous réservons de 
citei*les noms les plus marquants dans le 
cours de la description.

í. ne sera pus iiécessaire de nous arréter 
longuement sur le cóté moral et huinaidtaire 
de cette féte organisée par le hiqh Ufe de 
Pera : tous ceux qui en ont pris rinitiative 
et ceux qui y oni prété leur concours n’aui- 
bilionuent d’autre récoinpense que le té- 
moignage de leur conscience et la satisfac- 
tion d’avüir fait une bonne (euvre.

Essavons seulement de donner aux lecteurs 
une id( ê des splendeurs de cette soirée, quel- 
que faible et imparfait que doive étre forcé- 
mentune description en comparaison de la 
real i té.

Dés 6 h 1/2 du soir les premieres chaises á 
porteurs arrivaient fe la liáte dans la cour de 
Galata-Séraí eí venaient déposer leur fardeau 
vivant au pied du grand escalier latéral de 
l’aile gauche du butimeut du Lycée.

Au premier étage, des commissalres, por 
tant á leur boutonniére le signe distinctif de 
leurs fonctions, recevaient les dames et les 
introduisaieiit dans la grande salle du spec­
tacle.

Comment décrire maintenant raspect íée- 
rique que présenlait cette salle éclairée a 
giorno, richement décorée de guirlandes, de 
drapeaux et de panoplies disposées artiste- 
ment sur le fond rouge des tentures qui re- 
couvraient les muraüles ? Comment rendre 
les effets magiques de lumiére produits par 
le chatoiement deséíoffes de soie, l’éclat des 
fleurs, le reílet des perles et des diamants et 
les flammes jaillissaiit des plus beaux yeux 
que posséde Pera, á lui seul plus fertile eu 
beautés féminines que tout l’Orient!

A 7 II. 1/2, c’est-á-dire une heure avant la 
lever du rideau, la salle principale, ponvant 
contenir huit cents personnes, était littéralé- 
mentcomble, etles retardataires, au nombre 
de ciiiq fe six cents,ne trouvaient plus de pla­
ces que dans la salle d’entrée communiquant 
avec la premiére par une larga porte, ou bien 
dans les corridors (|ui précédent les salles et 
qui étaient brillamment décorées et illumi- 
nées.

A 8 h. 1/2 la représentation a comrnencé 
par l’ouvertare de la MueAle de Portici. Pu'is 
011 a entendu successivemeiit un cluDeur du 
Tanniiauser, un trio de Lucrezia Borgia et 
riiymne fe h  Charité de Rossirii.

L’exécution, du cóté de l’orchestre, a été 
irrépro hable et, disons niénio, magistrale ; 
et il ne pouvait en étre autrement avec des 
arlistes tels que M. lUyette, pour qui toutes 
les muses ont des sourires, M. Paspalli, M. 
Honegger, etc. etc., placé.s sous l’habile di- 
rection du maístro AchÜle Tramezzani.

Les chceurs n’ont rien latssé fe aésirer pour 
l’ensemble. Quant aux solistes qui ont chanté 
le trio do Lucréce et La Charité de Rossini, 
nous n’avons pas fe faire leur éloge. La iiaute 
société de Pera a déjfe souvent applaudi ma- 
dames Ternau bey, Mlle M’Carthy et surtout 
Madame Marinitch qui serait aisément une 
étoile de premiére grandeur sur une grande 
scéne lyriíjue,

Nous passerons rapidement ?ur la comédie 
francaise le Sermnit d’//oraci?,jouéavec beau- 
coup de distinction par Mesííames Tedesclii 
et Viterbo et les deux fréres Viterbo, et sur la 
seconde partie musicale oü Ton a entendu 
l’ouverlure de Zampa le graud ünal de Sémi- 
7'amifj chanté par imssdaim's (h'ospin, Paséa­
le. MM. Coste, Pascaleet Ciímttl, un clneur 
avec récitatif etromancedeÍ>i;?a,opéra iiiédit 
de M. Tramezzani, clianté par M. CicuUi.et le 
sextuor de Lude de Lame.rmo'ir, par .Mmes 
Crespin et Pascali, MM, Pascale, Lanzoni, 
Vékil eífendi et Cicotti.

Nous avons bate d’arriver au morceau ca­
pital, fe la piéce (lerésistaiice déla soirée : la 
comédie anglaise Box and Cox iuterpréfée par 
MM. Fleming, II. Smythe Scaife et F. Scuda­
more íiis.

Nos lecteurs nous en voudraient dene pas 
leur donner au moins une idée succiiicte de 
cetle comedie deMorton oü brlllent Vkamour 
et le slang I)ritaiini(|ucs.

Voici en deux inots le sujet:
Box est gai’con ¡mprimeur, Cox ouvrier 

chapelier. Le [iremier travaüle la nuil, le se­
cond (i’opére (jue pendant le jour. C’est Ife ce 
qui fournit fe leur propriétaire, Miss ñoun- 
cer, l’idée ingénieuse (ü n’y a que les pro-
jiriétaires poui-avoir de ces idées) de louer
a méme chambre aux deux compagnons ct 

de tirer, comme on dit, d’un sac deux raou- 
tures. Mais voila (|u’un beau jour le patrón 
chapelier, par extraordinaire, accorde un con- 
gé fe son ouvrier M. Cox, et celui-ci, en ren- 
trant chez lui, sans éíreattundu, trouve son 
co-locataire installé dans sa cíiambre, les 
pieds dans ses pantouíles et manipulant sa 
batterie de cuisine. Coup de tliéatre ! ! On 
s'explique, on parleinente, et eiiüii, de lil en 
aiguille. Box et Cox appreiment qu’ils ont 
fait la cour a la méme ilivinité. Box fait gé- 
néreusement le sacriíice de sa prétendue et 
pour faire croire i  celle-ci qu’il s’est suicidé, 
il va déposer un j)a(juet deses propres habils 
sur la margelle d’un puits. Le chatnp reste 
done libre pour Cox. Mais voila qu’une lettre 
arrive fe l’adresse de ce dernier, lui amioiHíuut 
que sa colombe a fuit naufrago et a péri dans 
lesflots, et (|ue lui, Cox, est iuMitué son íé- 
gataire universel. Box,qui n’a pasprévu cette 
éventualUé, veut i*eprendrc ses droits : Inde 
irx.

Tout a coup une deuxiéme lettre annonce 
que la belle a été repéchée et se porte u iner- 
veille. Puis, sans désemparer, survient une 
troisiéme lettre infonnant les deux rivaux
(iiie la bolle, reconiiaissaiit l’incompatibilité 
d’liurneur (|ui existe entre elle et ses deux

Pera en l'aveur des soldáis blessés de l armée 
ríaleimpériale (itto)iiane.

Quel est, ou ))lut(M, car un seul n’eiU pu y 
sullire, quels sont les enclianteurs dont la 
baguetíe magique a oi)éré cette merveille ?

Avant tout, et disons-le hautemeiit, c’est fe 
Múdamela princesso Aristarchi (juc revient 
tout riiomicur de cette conception, et son 
idée i  peine éclose a trouvé aussitót dans 
MM. Füster, F. W. Smytlie, Ternau bey et 
Timoiii, d’itilelligenís et chaleiireux coopéri- 
teurs Mais oü trouver une intelligeiice capa- 
ble H’embrasser cette conception dans tout 
son ensemble, et une activitc de forcé á siif-r  I I  V 1 l/V" l i o  l\ “I A  9111

et de leur harm onie. T ous les m orceeux  M ire aux détails hiliiiis de l’exécution? Ce

prétendants, adoiméson cuiurfe un autre qui 
s’appcile Knox.

Comineiit iie pas se réconcilier sous le 
coup de cette tuile (jui les alteiut tous les 
deux en pleine poitrine?LesdeuxJeunesgens 
tombent dans les bras l’un de l’autre et ju- 
reiit de ne se séparer jamais.
. La piécesetermiuait la dans l e d e  

Tauleur; inais .M. Morlón a trouvé, sans s’en 
douter, dans Puii des promoteurs de la féte, 
un collaborateiir intelligent (jui a su donner a 
sa cotnédie un comph’mient tout ¡palpitant 
d'inlérét, eu faisant tomber du ciel une quu- 
triéme lettre. Par cette missive, signée Mus- 
surus ])aeha, on anpreml ([ue le gonverne- 
nicnt ture s’étanl decide fe prendre fe son ser- 
vico un (icrtain nombre d’Européens distiii- 
gués a nominé:

1“ Mrss Bouncer, directrice des dtés ou- 
vriéres qu’on a l’inteyition d’ouvrir a Pera, 
avec des appointements de 100,000 piastres 
par iin. . .  puyaliles en :

2” M. Box, chef du burean de la Presse, ;
3® M. Cox, cliefü/ the manufactorg of im^ 

periallJats.

L’heuretise proprii'taire prend dons congé 
de ses modestes Lares, pour voler fe sa no­
ble deslinée, et s’écrie :

AiJieu charmant pays! adieu nymphes des bois I 
Je vais en Orient vivre S'ius d’iiutrt^s lois.
Oui, tout Péra bieiitdt présentera les armes 
A Bouncer khaiioum. á ses plantureux cliarmes ; 
Et Eos i’t Ho.x el moi nous y sablirons l’Ai 
Et nous inourroiis eiisemble á Galata-Serai.
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CHAMBRE DES SEIGNEURg. 
S éa n ced u  2 0  féo r ie r .

A prés deux jo u rs  de débats irés
an im és, la Cham bre des Seigneurs 
s ’e -1 prononcée s u r  le projet de ioi 
concen ian t jes dLpositions Mjpplénien- 
Iníre? fe la loi m ainm om ale , uroj t 
adopta p récé .em m en t par Ih Ch m- 

dtís (iepulés. L ordre lu jour ri.oin éI)
d m andan t au g'>uv.‘rm m  ni le ri-ma 
M iem -n 'iO'hI de la loi m n lrm  imal a 
<̂t-* adopte par 57 voix couirc 32 .L 'ord ie  
du ¡oiir pur et simple proposé par M gr 
K uU chker, prinee-archevéque de Vten 
ne, avait élé auparavan t rejelé par 33 
VOIX oontre 38. Lu question de légisiaiiuu 
matrirnouiale reste done au méme poini, 
au g rand  désappointem eul de la presse 
progressis te  viennoise. L es oraleurs  
qui ont pris la parole s o n t : M. le ba­
rón de Hye, M. de P leuer, le cardinal 
Schw arzerjberg , les princes-archevé 
ques de Salzbourg  et de Vienne, M. 
U comte Leo T hun , M. le barón de 
Hein et le r 9ppo.'’teur, M. ie cheva- 
lier de H asner. L ’intérél des débats 
d’au jourd’hui résidait principaiemenl 
dan.s le plaidoyer de M. le barón de 
Hye en faveur du m uriage civil obli* 
gaioire su r  la base de la dissolut on fa- 
culiat;ve des liens m atrim oniaux. L« 
card nal Sch\varz?nb rg  et le comte 
Leo Th j(i ü.ii ücf-judu chaleureusem . ut 
ia thése opposée. Menlioniions encore 
la déclii.alion faiie par le prince-arch 
véquí de Vienne, au nom des d 'guitaj- 
ivs ecclásiastiques. M. K ul^chker a dit 
q u ’il vo;ail l’oi'iire du jou r  motivé sous 
la condiiion que les modifications é ap- 
porter par ie gouvernem eul fe la loi ma 
trimoniaJe ne coniiendront rien qui soit 
conlraire fe la doctrine de l’Eglise  ca- 
iholique.

La Cham bre des députés a élé saisie, 
du projet de loi relatif fe Ja sa is ’e -exécu- 
tion ayani dú étre rayé da l’o rJ re  du
jour, (iu proj-t du gouvernem ent con-
(ternant rouverlu re  de crédils spéciaux 
oour la consiruction da ebem ins de fer. 
Deux députés, MM. K rouaw etter et 
Monti, ont pris la parole. Le représen- 
tant de la « Josephstad t », se faisant l’é- 
cho de certains bru its  circulanl dans le 
p u b lic au  sujat de la construction de la 
ligue T u rn o w -L O u c h o w , se declara 
contre  radoplion  du projet en question. 
M. Monti plaida chaleureuseinenl pour 
l 'achévem ent des chem ins de fer d a lm a-  
tes. Le m inistre du com m erce répondit 
au députá K ronaw etter que la co n s tru c ­
tion de la ligne T u rn o w  Leluchow  avait 
élé commencée avant son entrée au mi- 
n is lé re ; q u ’il était ex ac tq u 'u n  employé 
congádié a^ait voulu s e v e n g e r p a r  des 
dénonc a t 'ons m ais que, une enquéte 
ayan t élé ordonnée, on avait trouvé que 
!a cons 'ruction  d ' ia l’gne en quesMop 
na laissail rien fe dásirer sous Je rap- 
port de la solidilé. L’assem blée passe fe 
la discus.sion spéciale et adopte le projat 
du gouvernem ent.

L e m in is t 'e  de Tintérieur a présenle 
un projet de loi lendant ó ce que TElat 
avance ó quclques com m unes de la 
B üS 'tí-A utriche,sans dem ander le paye- 
ment Je  - iniéréts, les fonds nécessaires 
:'Our exécu'c? des Iravaux d ’utililé pu- 
b^quo.

• t

Sur ces mots la toihe tombe au milieu d’un 
tonnerre d’applaudissements.

>pl. Fleming, II. Smythe et Scaife ont été 
pleins de verve et de brio, le premier dans le 
róle de Box et le secoml dans celui de Cox. 
Reconmiandés tous deux fe M. Manasse pour 
la prochaine saison!

AI. F. Scudamore íils a fait de son mieux 
pour rendre la voix nasillarde de la digne 
propriétaire, mais il ne pourra que gagner fe 
prendre des loQons de ses (íeux partners.

Et maintenaiit que nous reste-t-il fe faire 
sinon fe féliciter íes personnages éminenís 
qui ont eu riieureuse inspiration de donner 
cette fóte, comme aussi tous ceux qui leur 
ont prété leur concours, et fe souhaiter qu’ils 
nous donnent bientót une nouvelle édition 
de ces spectacles bienfaisants oü Ton voit 
rintelligence, la distinction et la grfece unies 
et conjurées ensembles pour adoucir les 
maux terribles de la guerre.

A. SCHEFFER.
L ’em preasem ent qii’a tém oigné la 

sociélé de S tam boul fe ccncourir  fe cette 
cenvre de bienfaisance a produit, nous 
assu re -t  on, de briilanis résu lta ts . N ous 
ne raanquerons pas d ’ouvrir nos colon- 
nes au tableau des receltes et dea dé 
penses que le com ité com m uniquera  
s a n s  doulfí aux journaux pour í’edifica- 
tión générale.

ALLE.IfAG^'E.

C a u s e r le  in l l l t a lr e .
On écrit de Be. lin au journal fíanqaía 

la ¡Sentinelle:
Depuis le 1®'’ janvier raclivité militaire 

a doublé en P ru sse .  P a r to u t on rencon- 
Ire Í e s  rég im ents en m arche, pliant sous 
le poida du fournim ent, h a ra s sé s  d^ fa­
tigue et couverts de sueur, m a lg ré  le 
froid. Ce sont des troupes q u ’on exerce 
tous les joui's fe la m arche  forcée pen­
d an t cinq ou six heure.s.

L es m anceuvres qui ont eu lieu en no- 
v -m bre d rn ’e r  ont dém ontré l’utililé 
de ces exercices ; aussi le g ran d  état- 
m o jo rco m p te - t  i] les rendre  plus frá- 
quen t-  encore, aussitó t Cjue le priiilem ps 
s e ra v e n u ,  en ayan t soin d ’au g m en te r  
toujou’s  les d istances et les difficultés. 
On parle méme de faire jeúner le> hom - 
roes pendant deux jours  et fe leur faire 
enauite exécuter des étapes fatigantes. 
Je  n 'entrepreiidrai pas de reche tche r  si 
l’hum m e s ’habitue ó la faim, parce q u ’on 
l’au ra  fait jeüner pendant deux jours, 
m ais je puis vous a s su re r  que k s  offi- 
ciers aU enJent les meilleurs résu lta ts  
de ces essais .

A ussi b 'en , l’éducation militaire alle- 
m ande es t pleine de ces traits , dont le 
ca rac té re  vexatoire a loujours, ou croit 
avoir un but pratique. C’es t ainsi que 
iorsque, fe l'exercice, une section s 'e s t  
m onlrée melhabíle, elle es t reprise  en 
aous-o rd re  par i.n caporal qui, pí-^ndant 
des  heu res  entiéres, lui iropose les mou- 
vem ents les plus fatigants de Técolo 
du fusil. Ce q u ’on aura  peine fe croire, 
c ’est que Ton passe souvent la v is ite  de  
Vépaule gauche, pour cuns ta te r  si le 
fusil a réellcment produit des contusions 
ou tout au  m oins la issé des m arques  
bien prononcées. C’es t pourtant l’exacte 
vérité et je  dois itiéme ajouter que, dans  
le c a s  conlra ire , le so ldat es t puní.

L ’éduc&licn des lec ru es  a d ’ailleurs 
été poussée assez  vivement ces derniers
m ois, pour que, dés fe présenl, elles

de
V qíci, d’«p é- fatiMua Tr milí nir. ,̂ 

i r nces •»( aiig -• qut font partie 
l'urmt^e ou tnch ien ’' - ' :

i® généroux fie cavalerie: le prince 
Alexaiidr*^ de H esse , le prince Alexan- 
d e de Wu.*’lemb..:i g ; 2® lieutenauls 
fe ldm aréchaux : ie prince A ugusle  de 
Saxe-Cobourg-Gotha, le duc Guslave 
F  ádéric de Saxe W e im a r  E isenach .le  
prince Léopoid d.í Saxe Cobourg-Go- 
tha, le duc Phibppe de W u rte m b erg , le 
prince F rédéric  de Lippe-Detmold, le 
duc Nicolás de W arlem berg , le prince 
E '-nest-A uguste de Hanov e ; 4'" capi- 
taines de D® cla.sse : le grand-duc Serge 
Alexandrovitch de R ussie  (2®* régiraent 
d ’ínfanterie); 5® lieulenanls : le grand- 
duc Paul Alexandrovitch de Russie 
(11®® régim ent de hulan^).

puisseu t é tre fusionnéea avec les ancien- 
nes c lasses  et p r tn d re  parí avec elles 
aux  travaux en préparation . En suivant 
ce sysiéme, TAIlemogne a cons idéra -  
b lem ent amélioré sa posilion militaire 
au CBS évenluel d ’une entrée en c a m -  
pagne.

II es t bon aussi qu’on connaisse  en 
F- ance l'éiat actué! du moral de l’arm ée  
aikm iínde . Les solaat> eoni ici p e rsu a -  
d es que nous leer lerout procham em ent 
la gU’ r /e , et ils ne la r doutent j a s  ; on 
pourrad  mém e d . iju’ils envisageut 
avecuri certain em hou&iaíment beiii- 
queux .L es róles sont an jourd’hui 
verüs.e til semble qu’fe la suite ü m  é \ t f  e- 
m ents  de 1870 71,1'armée allem aude s il  
hérilé  de nos ancieuues faiblesses.Elle y 
a é i é d ’aiileurs p u issam m en lin c itée .ca r  
depuis cette é{oque on s ’est évertué fe 
lu iin sp ire r  le s tn lim en t d e sa  supériori-  
té s u r  la nólrs. Aussi ne doute-l elle pas  
que nos rég im ents fondraient fe son  seul 
aspect. Ce ne sont partout que chansons  
beiliqueuses et antifranqaise.s, que rail- 
lerie et que paroles d ’orgueil.

H á tons-nous  de dire aussi q u e l 'h y -  
poihése d ’une guerre  avec la R uss ie  est 
aussi paifaitem ent adm ise, et qu’on ne 
s ’en elíraie pas. On crie méme bien hau t 
que dans le caa oü la F rance y p rendrait 
part d ’une m aniére active, les forces al­
lí m andes buffiraient fe teñir téte aux 
deux nations, et je dois ajouter qu 'on 
accepte cette supposilion com m e trés 
possible. Cependani une telle com plica- 
tion n ’esi pas ó c ra in d ie ,  car en dépit 
de son a rdeur m anió le , l’Allem agne a 
trop de pénélration et un trop g ran d  
désir de se conseiver pour se je le r  dans  
une pareille avenlure. Mais revenons 
aux  am éliorations apportées fe la coor- 
dinstion et fe ragg lom éra tion  d« l’arm éa 
allem aude.

On sait que l’un des constan ts  soucís 
de nos voisins a été la formation de son 
corps de sous-officiers. Ils m eltent fe Ies 
créer un soin qui . s i  digne d’étre ob- 
seivé. S an s  com pler les nom breuses 
écoies de sous-officiers qui ont été fon- 
dées, des m esures  particuliéres ont été 
pribes pour m ainlenir dans  l’arm ée  les 
boldats qui oni finí leur te m p s ; p a r  des 
faveurs spéciales on Ies am éne fe capí- 
ía /e r ,  c ’est-fe-dire ó se  ran g ag e r , ei on 
y arrive d ’au tan t plus aisément que le 
sous-officiar a en A llem agne uno bien 
au tre  im portance que chez nous. M aítre 
absolu dans  sa cham brée, q u ’il gouverne 
en vépilabledespole,logó e lnou rr i  fe part, 
louchan t une palé de 6 m ares  50 k re u l-  
zers (8 frenes) tous les dix jours , il e s t  
plus h e u reu x q u e ja  p lu p a r td e s  ouvriers 
et des petits a r tisans . Aussi le so lda t 
consent-il facilement fe capitulen, ayant 
en outre la perspective de devenir, ap rés  
six o u d ix  ans  de g rad e , ag en ld e  pólice, 
ga rJ ien  dans une pri.son ou portier d an s  
un élablissem ent public.

Ou ih lira pas s a n s  intérét un détail 
relatif aux rapports  des sous-officiers 
avec leurs  soldáis. Tous les dix jours, 
ils ass is len l fe une leqon o:i école, faite 
par un lieulenont, et qui a trail fe l’édu- 
cation des recrues. Cet eriseignemout 
forme la naatiére de l’instruction quo le 
sous-r.fficier tient chaqué soir danr- sa 
charoblee — in.siruclon loujours iuié 
ressaijle  ot souvent oLgínale, com m e le 
prouvera le fpagm^ri! qu’un ya lire :

(( L e  sous o jjicíer  — íi os» p e rm isa u  
soldar qui auraii ote vici. m • d ’une in -  
jusiice, de réclam or aup és de ses  su- 
perieurs. II ne peut toutt fo?s le faire que 
24 heures  aprés  Tincident qu¡ m ouvs so 
plainte S¡ celle-ci es t dirigee contre son 
sou-s-officier, il doit la soumettpe d 'abord 
au prem ier soldat, qui la transm el au 
fou rr le r ;  ce dernier en référe au lieule- 
nant, qui o qualilé po»ir la p résen ler  au 
capilüine. Les deux parlies son t enten- 
dues par cet officier ; il décide du bien- 
fondé de la ré('Jamation, et punit sévé- 
rem ent le sous-officier s ’il est dans  son 
to r t—  Mais généralem ent (ajoute l’ins- 
(ructeur), il n 'est pas  donné raison  aux 
réclam ants, le sous-officier é tan t plus 
pu íssan t que lui. D 'autre  parí, quand 
m ém e le sous-officier se ra it .iéclaré dans  
son tort. la perspective des vexations qui 
a tlendraien t le p la ignant dans ia suite, 
es t si peu atlrayante, q u ’elle doit lui en-
lever toute velleité de plainte. C« q u e l^
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ío ldal qui se ero  t injuaU-meni puni, a 1 trés-petit nom bre d ’exetnplaireg, six 
done de mieux á faire, c est do subir sa : lettres inédites extrailes d  une colleOlion 
yunition et de so taire. » de lettres ¿crites p a r  Charles-Albert
^ On voit par ce te u l  tra it quel es t le pendant le séjour q u ’il fit en Toscane á 
fond de l’enaeignem ent mihtairé en Alie- la suite des éví^nements d*̂  i8 2 i .  On sait 
megne. L o rsqu ’on pénéire plus avai.i, que le séjour de Charles-Albert ó Flo- 
ei que de la ihéorie on passe á la prali- tence était une maniére d ’exil impose 
que Olí voit le sol ia ten d u rc i  ó la peine, par le roi Charles-Fólis. 
d ressé  ó toutes les exigences du métier, Ces six lettres, éciites en enti=r de la 
ne se plaignant jaroais et su r to u l ayont main de Charles-Albert, son t précédées 
pour premier souci d ’exéculer fidéle- d ’une inléressante étude dans laquelle 
m ent les o rd rs s  regus. A ssu rém en l (il l'éminent écrivain esquisse é grands 
est á peine besoin de le dire), le Service traits, mais avec un a r t  exquis ,leportra it  
rnilitaire lui es t é charge, et l’on en peut de ce m alheureux rol qui nous devons 
chercher la preuve dans  les désertions nos libertés et qui, en 1848, leva le d ra -  
et dans les suicides, donl le nom bre de- peau de l’jndépendance italienne. 
vient de jou r  en jo u r  plus considérab 'e  Nous allons Casayer de résum er brié- 
dans  l’arm ée a l lem an d e ; m ais nvec le vement ce Iravail et nous donnerons en 
carac lére  indolent et passif q u ’on lui inérae temps quelques extraits des lettres 
connaít, ü su im o n te  les prem iéres diffi- auxquelles ce travail se rt  de préface. 
cullés e t  s  habitue peu á peu h son sori. Nous pensons que nos lecteurs nous sau- 

Je  ne term inerai pas celte cau serie ront gré de leur faire connaitrs cette cu- 
militaire sa n s  vous parler d*un projet rieuse e t in téressante  publication que 
ém anan t de ré la t-m ajor, qui doit faire quelques privilégiés seulem ent o n t pu 
f iire  un g rand  pas 6 la cartographie . av o irso u s lesy eu x .
S ’appuyant su r  le systém e de réduction Dans ses lettres écrites pendan t son 
des caries  p a r  le procédé z incographi- séjour en Toscane, Charles-Albert fait á 
que adopté p a r lT ta lie ,  le bureau  de la chaqué in s tan t desre lours mélancoliques 
cuorre a étudié le moyen de reproduire  sur lui méme. Certains détails de sa jeu- 
fes plans actuéis cinqaiém e  de Je u r  | nesse tourm entáe le préoccupent et l’at-
^ randeur par la photographie, de fixer Iristent visiblement,bien qu’il s’efforce de 
l’ép re u v e  d ’une faQon in a l lé ra b le su ru n e  Íes expHquer e t  de les excuser. Deux 
p l a q u e  de mélal, et d ’en tirer des e x e m - I  sentiments
j>laires su i papier pelure.

surtoul le d o m in e n t : c’est, 
C...WW-. - r . , ^ ’tme part, la crainte d ’étre exclu du
Les résuUats ob tenus ont, paralt-il, droit de succession au tróne ; de l’autre, 

depassé to u le a t ie n te ;  les m oindres d e -  l’appréhension de vo ir l’Autriche prolon- 
t 4ils figurent avec une purelé rem arque-  ger indéñnim ent son occupation du  Pié- 
ble. Chaqué hreis  (arrondissem ent) se- mont et com prom ettre ainsi la dignité et 
ja it ainsi tiré á part, et les ca ries  for- le prestige de la maison de Savoie.
nieraient des co lhc lions  par a lbum s de Le gouvernem ent írangais é tan t le
deux ou trois cen’.s. Pour é tudier une de plus intéressé k combatiré la prépoedé- 
C2S caries, il suffimit de relirer l’agrafe  ranee deTAutriche en ftalie, c’est de ce
nui relie les ca rn e ts  el de dé tacher le 
plan voulu, pour Texaminer á  1 aido 
d’une microscope de p o c h ^  ^

On assu re  que chaqué ofncier, et mé- 
m e chaqué sous-offi^ier, se ra il  muni 
d’un s mblable álbum  et d’un m icros- 
cope II ne mVsl pas  possible de préci- 
s e r ju s q u ’á quel poinl ce projet a pris 
oorps, mais je sa is  de sourco certam e 
qu’il es t forlem ent appuyé.

ESPA<W9íE>

EXPLOSION DE LAPOUDRIÉRE DE 
SAINT-SÉBASTIEN.

Vo’ci s u r c  l accident le- déiaila cir- 
constanciés su iv an 's  :

V ers deux h*=u»es apré«-mi<li. une 
form idableexplüsiojia m isen é in o i tome 
la population des vieux quariie rs  qui 
sont ad o ísé s  au m ont Orgullo que do­
mine la ciladelle de Lam ota. U ne des 
poudriéres s iluées au bord de la mer, 
prés de Tancienne b a fe r ie  de Boldacas, 
«u pied m ém a du cimetiére des Anglais, 
dans laquelle lieuf artilleurs étaieni o c -  
cupés dep'jis huii jo u rs  áv ider d’ancien- 
iies cariouches, venail de sau le r .  La 
commoiion a éié si violente q u e ,d an s  les 
rúes de Trinidad et se s  abou lissan ts , les 
viires de certaines m aisons on t volé en 
fd a t .

II y avait d ans  cette poudriére environ 
3,000 kilogram m es de poudre en cais- 
S2S, plus celle q u ’un venait d’exlraire 
des cartouches réformées, du ran t les 
huit derniers jours . II y avait, en outre, 
dans une sorle  de soute.im  réduH creusé 
dans le roe, cinquanie ou soixante mille 
cartouches rcm ngthon dans des caÍ8s>‘S 
iransportées lé aprés  la fin de la guerre  
ci V1I0

Au «loment de rexplosiou , les neuf 
an ü leu rs  éiaienl dans  Tintérieur de la 
poudriére; et com m e ils ont éló foudro- 
vés su r  le coup et projelés au large avec 
ie s d é b r is d e  la voúte et les murailles. 
on n’a pu savoir é quelle circonstance 
auribuer ce dóplorable accident. Des 
tragm-iuls de cadavres, é demi calcinés 
et m éconnaissables, o n lé lé  retrouvés a 
plus de cent m ótres de la poudriére.

Le général Goyeneche, le brigadier 
Galvelet les aulorilés civiles se son t im- 
mádiatement Iransportés su r  le lien du 
sinistre, suivis par la foule; m ais il leur 
a été impossible d en approcher, parce 
que les cinquante ou soixante ca isses  de 
cartouches qui éiaient dans  le réduil 
n ’ayant pas été projelées au dehors, le 
feu venait de s ’y m eilre .et elles bi ulaient 
e t  éclaiaient successivem ent et par cou • 
ches, p roduisant Teliet d ’une fusillade 
viólenle el soutenue.

On a essayé vainem ent de noyer le ré- 
duit é l’aide de deux pompes á incendie 
qui puisaient Teau d an s  la m e r ;  le p é -  
n l  augm eritant, rau lo r i lé  rnilitaire a dú 
renoncer é un sauvetage inutile et pren- 
dre seulem ent des m esu res  de prudence. 
Les précautions n ’étaient p as  su p er-  
ílues ; ca r  é la d is ianca  d ’environ qua- 
ra n le m é tre s ,  m ais  entre deux m asses  
de rochers, il es t vrai, existe une aulre 
poudriére contenanl,d it-on,pIus de trois 
cent millo kilos de poudre á canon.Cette 
poudriére n 'est pas voútée, el il eút cer-  
lainem enl suñ i d’un fr'agment de poudre 
enflammée, qui eü i pénetré par la toitu- 
r«, couverla seulem ent de tuiles, pour 
déterminer une explosión terrible el dont 
lc8 efftíts tíussenl été désastreux.

Les caisses de cartouches ont crépité 
pendant qualre  heures , el la nmt étant 
survenue, il a éic impo>s ble de recon- 
natire telieu du sim sire .

Ce malin, les so ldá is  du génie ont 
commencé ie s lrav au x  de deblaiemeiU 
lis n’ont retiré des  décom br-s  que dea 
lam b-aux de sadavres calcinés, des  for- 
rures tordues el des  monceaux d e c a r -  
louches vides.

Les officiers de la ciladelle cro ien tque  
l’explosion de la poudnére  a été causée 
par im prudence d ’un des so ldá is  qui 
aura  heurlé avec un oulil quelque frag 
m ent de fulmínate lombé d ’une carlou- 
che su r  le sol.

3Óté, naiurellem eat, que Charles-Albert 
cherchait á se ménager des appuis. II 
écrivait á un de ses a m is :

€ Vous savez que je me regarde k moitié 
comme franjáis et que j’at une telle véiiéi-a- 
tion pour le roi (de France), que je n’entre- 
prendrai jamais rien qui ne pút avoir son en- 
tiére approbation. »

A un age oíi la bo u lllo n n en en t des 
passions eflface rapidem ^nt toutes les 
impressions pénibles (C harles-A lbert 
Rvait vingt-deux ans é pe ine) , le jeune  
prince apportail dans la haute société de 
Florence, oü il trouvait, cependant, l‘ac- 
cueil le plus sympaihique et le p lusb ien- 
V illant un visage m arqué de I’em preinte 
d ’une incurable tn - tesse  et un esprit 
m dn  avanl 1*̂ temps. Dans un bal donné 
é l’occa ion de Tanniversaire de sa naws- 
sarice par T am ba-sadeur de P iém ont, 
M. le comte Castel Alfieri, c-» qui le 
frappe, ce qui s’em pare de son im agina- 
tion, c’est le contraste que p résen te  la 
Marie Louise qu'il a devant lea yeux 
avec la Marie-Louise qu'il avait vue, 
quelques années avant, en tre r  é Puris 
au milieu de toutes les spiendeurs de la 
pompe irnpériale. II écrit le 3 octobre 
1821 au comte d ’Auxers, un de ses amis 
in t im e s :

VARIETÉS-
S ix  le ttre s  InéiliteM d u  ro l  

C h a r le * }-A lb e rt .

A Toccasion d ’un illustre mariage cé- 
lébré récem m ent en P iém ont, un de nos 
écrivains les plus appréciés, qui est en 
m e m e te m p su u  de nos hommes politi- 
ques Ies plus eslimés, a  eu labonne  pen- 
g¿e d e réu n ir ,  dans u n  opuscule tiró é un

€ Marie-Louise est ici depuis qumze 
jo u rs : elle rae traite á merveille: si nous 
t'ussioiis dans un temps plus gai, ce serait le 
cas de faire ici quelques comnientaires sur le 
néant des choses liumaines ; je pourrais vous 
tíxprimer Teffet que me produisit la vue de 
celte Princesse, autrefois grasse et belle, 
mainlenanthorriblement maigre et la ide;je  
devrais aussi vous dire toutes les idées qui 
me sont venues en la voyant entourée d’oíli- 
ciers autricliieiis et étant habillée en deuil, 
lorsqueje me rappelle les fótes quej’ai \u  
donner pour son mariage, époque oü j ’étais 
alors au Ivcée. Mais je n’en (lis (jue trop ; je 
ne fin irais jamais de parler lorsque c’est á vous 
quej’écris. »

A Florence Charles-Albert fit la con- 
uaissanoe de Gino Gapponi, mais sans se 
lier avec lu i ;  il allait de temps a autre 
aux soirées de la maison Borgbése, donl 
il loue la magnificence, et k  cellos de 
TAIbany, qu’il appelle en plaisantanl 
((faiseuse de la píuie el du beau temps»; 
il allait aussi au théátre, mais sans en 
(Itre passionné C’es t avec Tambassadeur 
franjáis, M. le comte De la Maisonfort, 
qu’ilse  lia le plus in tim em en t: c 'é tait un 
homme d’une intelligenoe peu ordinaire 
et qui lui était trés-dévoué par sy m p a-  
thie e tp a r  politique.lUrouvait les douces 
joies du cocur dans la famille du Grand- 
Duc, qui le comblait de prévenances, et 
surlout a son foyer domestique que le ca- 
ractére angéüque de Marie Triérése, .«a 
femme, entourait d’une a'.mosphére de 
sérénité et de bonheur.

C’est é cette epoque q u ’un déplorable 
accident, qui aurait pu avoir les plus fa­
tales conséquences, vint a ttris te r Tinté- 
rieur du jeune prince. Son fiis ainé, Vic- 
lor, aujourd’hui .o i d ’Italie, faillit périr 
dans les flammes. Voici quelques passa- 
ges d’une lettre que Charles-Albert écri­
vait é ce propos au comte d ’Auxers, le 
19 septembre 1822:

€ Comme il n'y a encoré qu’un seul cour- 
rier qui soit partí depuis un malheureux évé- 
nement qui nous est arrivé, j ’espére, mon 
bien cher ami, que je serai le premier ü vous 
Tapprendre.

« Dieu a daigné nous visiter ; que sa sainte 
volonté s’accomplisse en tout et pour to u t! 
— Dimanche au soir, entre onze lieures et 
ininuií, la femme de garde auprés de mon 
fils, celle qui fut sa nourrice, voulant cher­
cher quelque chose autouc de son litavec une 
lumiére, le feu prit á la coussiniére, se com- 
muniquant aussitét á tout ce qui Tentourait. 
Nesongeant qu’ü sauver Tenfant, et s’ou- 
bliant elle-méine, elle prit Víctor et le porta 
au milieu de la chambre, jetant sur lui toute 
Teau qu’elle put trouver : elle lui sauva la 
vie, et nous avoiis Tespérance (jue le Seigneur 
en exaucant nos voeux, ne permettra pas que 
ce pauvre petit éprouve des suites funestes de 
ce terrible accident; il a pourtant une main 
bien endommagée,ainsi que la parlie gauche, 
(ie son corps, qui aassez soufFert; il a un peu 
de fiévre, et souffre avec beaucoup de cou­
page Aussitót que cette excellente inadame 
rriannotti vit éteint le feu, qui brülait Tenlant, 
elle se précipita en deraandant du secours 
dans les chambres voisines ; elle entra diez 
la Princesse, dans le moment (ju’elle sorlait 
de ma diambre : elle était déji nue jus<{u’au 
dessus des cuisses, (juoÍ(iue lorsque le feu 
prit á ses véteinents, elle fut encore complé- 
tement habillée. La femme de chambre de la 
Princesse lui jeta aussitót un vase d’eau sur 
(ílle, et elle parvint elle-méme ü éteindre le 
feu qui la consumait en se jetant par torre 
dans Teau versée ; tout ce qu’elle avait sur 
elle,jusqu'á son corset, disparut au milieu 
(les llamnies. La Princesse k une telle vue
courutappelerdu monde et vint me chercher; 1 diCavour, pag. U).

elle fut effrayéc, comme vous pouvez bien 
penser, de sorte qu’il fallut la saigner; maúi- 
tenant elle est pourtant levée et revíendra 
aujourd’hui á table. II n’en est pas de rnéme 
de madame Giannotti.

< J ai été ohligé d’interronipre le cours de 
cebe lettre pour assister á la réception du 
Saint-Sacrement (lu’on lui a porte. íl n’est 
pas décide qu’elle doive mourir, mais elle est 
en tres-grand danger, car elle n’a que la téte 
et la poitrine qui n’aient point été la prole du 
feu ; elle est dans un état vraiment terrible et 
souffre avec une patience que la religión s-mle 
peut donner. J’ai maintenant un lit (le moins 
a visiter, mais vous comprendrez facilemení 
que Tunique consolation mondaine que je 
puisse trouver k un tel malheur est de pou- 
voir m’employer au soulagement de ces mi- 
sérables créatures. Je ne vous fais aucune es- 
péce de réflexion li-dessus; je connais vo- 
tre exceilént coeur, et Taime k penser k toute 
la part que vous prendrez k  iiotre afiliction. »

Madame Giannotti m eurt. Charles- Al 
bert écrit le 6 octobre au comte d ’Au­
xers :

« Elant depuis quelque temps absolument 
privé de vos nouvelles, je me proposais de 
vous écrirede nouveau, mon bien cher comte, 
craignant surtout que vos yeux ne vous fis- 
sent encore souffrir, lorsque je regus liier 
matin vos deux excellentes lettres du 24 et 
du 27, mais cette derniére avant la premiére. 
Jamais secours d’une tendre amítié ne sont 
venus plus a temps pour porter quelque sou­
lagement á un c®ur oppressé; caree matin, 
entre sept et huit heures, j’ai assisté aux der- 
niers moments de cette infortunée et intéres­
sante madame Giannotti, (lui a succombé 
sous les efforts de son mal; a onze heures de 
ce méme soir se terminera la troisiéme se- 
maine écoulée depuis le terrible accident qui 
nous est arrivé. Vous jugerez facilement tout 
ce qu’a dü souíFrir cette malheureuse créa- 
ture ; ses douleurs ne peuvent étre comparées 
qu’á Tafiliction qu’éprouvent les personnes 
qui Tont assistée.Énlin que la volonté de Dieu 
s’accomplisse en tout et pour tout! J’aurai 
au moins la consolation de bénir son saint 
nom, au milieu des tribulatious. Víctor est 
presqu’entiérement guéri, par une vraie grace 
du Seigneur; il sort déjá et comnience á se 
servir assez bien de la main. La Princesse se 
porte aussi bien que possible; il parait 
qu’elle vient d’entrer dans son neuviéme 
mois de grossesse (1). »

Noüs ne pouvoD S citer tou t ce qui nous 
a frappé dans ce» lettres si in téressantes 
et si pleines de ccBur; mais n o u s  vou- 
lons encore en détacherq^ et lé quelques 
passages oü il est parlé de deux jeuües 
hommes qui devaient plus ta rd rem p lir  
le monde du b ru it  de leur n o m :  Mas- 
simo d’Azaglio et Camüle de Gavour.

Dans une lettre qu’il écrit, le 20 mai 
1822, 8U marquis de Cavour, Charles- 
A lbert parle eo ces term es de Ma.^simo 
d'Azeglio, qui, on le sait, avait aban- 
donné les commode.s loisirá de la mai- 
•son paternellñ pour vivre ü Rome
la vie d ’artiiíte :

€ Lechevalierd’Azoglio, (fuí étudieá Rome, 
est venu passer quelques jours ici auprés de 
sa mere, et a apporté divers tahieaux peints 
par lui, qui sont vraiment chanmmís, et qui 
amioncent beaucoup de ta lení; il a surtout 
fait pour moi une scéne de brigands de la 
Romagne, qui est tout ce qu’oii peut voir de 
plus joli.»

Dans la méme lettre, le jeune prince 
íélicite le m arquis de Cavour des p ro -  
grés que font dan.s leurs études ses deux 
tils, Guslave et Gamille. Ce dernier, né 
en 1810, était alors dans  sa douziéme 
a n n é e :

t  Je vous fais mes bien sinceres compli- 
raents sur les rapides progrés que íbi.t vos 
deux íils dans les Sciences; je pai’tage de bi.*n 
grand coeur la consolation (jue vou5 en devez 
éprouyer; (Taillenrs, je me flatte que vous 
otes bien persuade que personne ne prendra 
dans tous les temps une plus grande part que 
moi á tout ce qui peut concerner votre fa­
mille, a laquelle pour lant de raisons mon 
cTeur porte un attachement aussi vif (ju’inva- 
riable. Je vou.s prie de leur faire mes bien 
sincéres félicitations sur Thonneur qu’ils 
s'acquiérent. »

Dans une autre le ttre de Charles-Al- 
bei t, d a té e d u  9 mars 1823 et adressée 
au m arq iüs de Gavour, nous lisons :

« On in’a remis hier, mon trés-cher Ca- 
vour, votre derniére lettre dans laquelle vous 
me rappelez la promesse (jue j’ai eu le plaisir 
de vous faire pour votre fiIs Camille. Des que 
ma position politique rae raetlra dans le cas 
(le pouvoir faire ([uelque nomination parini 
es personnes de ma cour, j'ose espérer que 

vous tiles bien convaincu que Tacciuisition de 
ce jeune boinme intéressant et qui doiine de 
si grandes esperances, aura pour moi un 
double prix, surtout si je peuxeroire de pou­
voir jamais vous témoigner au moins dans la 
)ersonne de votre íils, la reconnaissance que 
e vous dois et Tamitié que je vous porte. »

Dans une au tre  lettre. datée du 17 
m ars et adressée au comte d ’Auxers, 
Charles-Albert revient s u r  cette nom;- 
n a l io n d e  Camille de Cavour:

J ai eu le plaisir d’ccríre Íl y a peu de 
jours au marquis do Cavour ; je désirerais 
que lui ainsi que vous fussiez bien convain- 
cus de tout le bonheiir que j’éprouverai lors- 
(lue les circonstance.s politiques rae mettronl 
dans le cas de faire des nominatious dans ma 
cour, car la premiére sera certainement celle 
de ce (diarmant Camille si intéressant par 
lui-inéme et auquel je suís déjá sincérenient 
affectionné, le regardant presque comme vo­
tre Iils (2). >

N ous ne pousserons pas plus loin nos 
citations, mais nous ce résistons pas ü la 
íentalion de reproduire , en linissant, le 
po rtra it  que trace de Charles-Albert Té- 
m ineot éditeur des six lettres dont on 
vient de lire quelques extraits. C'est un 
portrait dessiné de main de maítre :

« Charles-Albert n’a pas Ténorgie et le gé­
nie rnilitaire d’Emmanuel-Philibert, Taudace 
de Charles-Emmanuel I, lasagacité et Tesprit 
résolu de V'ictor-.\inédée II, le sang-froid et 
la Science rnilitaire de Charles-Eiumanuel 
III. D autres qualités le distinguent. Son es- 
prit, courageux quandil s’agit d’un devoir k 
accomplir, est tiinide el irrésolu quarid i) 
s’agit de choisir entre plusieurs plans. II est 
pensifet enclin, par un excés (i'iinagination.á 
dépasser la mesure dans les jagemeiits qüil 
porte sur ses propres sentimeiits et sur les 
sentiments d’autrui. II est conciliaiit, hum- 
ble par convictioti ehrétienne, soucieux du 
bien du peuple par amour de la justice. On 
apercoit diez lui quelques traits qui rappe- 
lent sesaieux. Son pére ne suivit pas Char-

(1) Marie-Tiierése était alors enceintedu 
duc de Génes, qui naquit le 15 novembre 
1822.

(2) M. (le Cavour fut, en eífet, inscrit par- 
mi les pages de Charles-Albert, lorsqu’il at- 
teignit sa selziéme année (M a ssa r í. H conte

les-Emmanuel IV, lorsque ce prince alia se 
réfugier en Sarda'gne; un certain amour des 
iiouveautés le retint k Turin, oü il servil dans 
la inilice nationale. vSa mére, femme d’une 
haute intelligence et d’une imagiiialion tres 
vive, inclinant vers les sentiments qui préva- 
laient alors dans les masses populaires, ve­
nail, son enfant au bras, faire dtsvisit-*s á 
son inari milicieu. Cet enfant était Charles- 
Albert. Ce mélange d’uu sang nouveau au 
sang de Taiitique famille a contribué k donner 
á Charles-Albert cette physionoraie caracté- 
ristique, qui n’a pas eté encore corapléte-

' ■ ’ histo-ment rendue 
riens. >

dans les écrits de nos

ayuaí pour but d«s escroqueries, vola el des 
aux; .Véotitow, Vóresichagoine, Pléklianow Go- 
louDibievsky, Slcluukine, Zilberman et Sidorow, 
d’avoir formó en 1872 et 1873 une associatioa 
ayaiu pour but des cscroqueries, des vola et des 
faux; Protúopopow, Massarí, Véreslchaguiue 
Plékhanow, Dmitriew-Mainonow el Meyerovich, 
d’avoir formó en 1873 el 1874 une associalion 
ayaut pour but des esitroqueries, des vols et des 
faux.

Une certain nombre des accusós sont des repris 
de jusiiee, coDdamnés pfócéJemmeot á la dó- 
chóauce totale ou pariielle des droíis civils.

T R IB E A ’AIIX. ETK A IV fJER ».

de

Des létégrammes de l’Agence internalionale 
annonceul que le pri'cés dil da € club des valéis 
de CíBur * s’estouverl devant la cour d’assises 
Moscou. .

La coor est prósidée par M. Orlowsky, adjoml 
dn‘í»rósident; Taccusaiion eü soutenue par M. 
Müuraview, substituí da procoreur.

Les accusós 5out au nombre de 46, les défen- 
seurá au nombre de 41 .Cent qualre-vingls témoiui 
sont citéB.

L’un des acousés, SuUan-Schach. a simulé la 
folie penlani Taudience el s'est mis á parler ayac 
incohérence etá proférer des cris. Sur les réquiai- 
lions du rainistére public la cour a (iócidé de sou- 
íneltre cet accusó á un examen módical el de dis- 
traire^oQ piooés du procés génóral.

L’acte d’accusalion, que plusieurs journaux ont 
publió coDsiiiue un volumineux document, di­
visó en trente et un cheís d’accusation, sous 
lesqueis sont rangéa les norabreux crimes re- 
levés par rinslruciion a la charge de la bande 
d’escrocs el de malfaiteurs, qui viennent aujour- 
d’hui répoodre de leurs inéfaits deffanl la justice. 
Voici TéDuméraiion de ces chefs iTaccusation :

Sont accusós :
I® Les nommés Davidovsky, Speyer, Anou- 

frieW, Liberman, Marie Péirow el Mazourine, 
d’eí'Croquerie á Tégard du bourgeois notable 
ErémóLw et lo sieur Podkovschikow, nofaire, 
d’abus conmis dans Texercico de son ministére á 
l’occasion de celle escroquerie.

2» Les noramói Proiopopow, Speyer, Davy- 
dovsky, Kalinine, d’eseroquerie á Tégard da lieu- 
lenanl relraiiéPopow, el lesnoramés Lieberman, 
Massarí et Marie Péirow, de complicilé daos le 
méme crime; Prolopopow el Speyer, d’escroque- 
rití á Tégard du marchaod Xos.'sow et d’ubus de 
confiancóá l’égard du marchand Koziovsky ;

3® Les nommés Proiopopaw, Dolgoroukow et 
Massari, d'escroquerle á Tégard du sieur Balra- 
kov, i ocien domestique :

4® La noramée Calherine Basclikirow, d’assassi- 
nnt commis «ur la persoimedu cooseiller de col- 
lége Slavyschensky, et les nommées Darla Niki- 
forow el Dovydowsky, de complicilé dans ledit 
erm*;

5® Le noinmé D.ivydovsky, de fabncation de 
fausses lelires de change ;

6® Les nommés Davydovsky, Speyer et Dmi- 
riew-Mamonow, de fabricalioo d une fausse lel- 
ire de changr; ;

7® Les no mmis Dolgoroukow el Aodreiew, 
d’escroquprie á Tégard du bourgeois Jaeques 
Arensülm el du sujei prussien Ferdinaiid Auder- 
son ;

8® Le nommé Dolgoroukow d escroquerie a I ó- 
gard du lieuleiiant reiraitó Popow et de MmeTo- 
bler, el le nominó Andréiew, de complicilé daos 
celle escroquerie ,

9® Les nommés Dolgoroukow et Adamchcy- 
í.ky, d’escroquerie a l’ógard du marchand Bel-
li'oe; . .

10® Le nommé Dolgoroukow, d escroquerie a 
Tégard da süjHi belge Drissen ;

11® Les nommés Toporkow , Andreiew etVé- 
resichagiiine, d’escroqnerie a Tégard du sujet 
anglais Aschwort;

12® Lesnoramés Massari el Erganiantá, de p!u- 
sienrs escroqueries;

13® Le nommé Pégow, de fabncation do faus- 
sesleltres de change, avec la corapliciló.do Mas- 
srri, de Jardetsky, deFirsow, do Polivanow de 
Loniovioow, et áh Rouban ;

14® Le nommé Pégow, do vol corarais au pré- 
jiidice do J.'0i|ues \  .issiliew, anisan ;

13® Le nommé Pégow, de vol avec eífraclion 
d’unc somme de 50,000 r. apparlenani, au bonr- 
jeois nnuible hérédiiairo Zassypkioe;

16® Los nommés Nicolás Kolouslow el Dmi- 
triew-MamoQOW.de vol au préjudice de l’asses- 
seurducolhge Philippe Ailémiew; la femme 
Sophie Soko'.owel le nommé Zasseisky. de cora- 
pl cilédans le mérao crime ; Draitriew-Mamonow 
etZasselsky, d’escroquerioá Tégírdde Ta.s êssour 
IccollégeAriemicw pour une somme de 300 r. ;

17® Los nommés Dmitnew-Mamonow, Smir- 
Dow et Meyéroviich, d’avoir formó avec d’aiures 
lef.-ionncs une as.^ociaiiou ayant Tescroqueris pour 
)iil, el d’avoii comxis une escroquerie au pró- 
udice da siear Loguiuow, bouigeois do Malo- 

Arohangelsk ;
18® Lo nommé Dmilriew-Mamooow, d avoir 

dépensé123r. apparlouanl au genlilhornme Ni­
colás Kaloustow;

19® Les nommés Véreslch.nguine, Plékhímovy, 
loloumb'.ftvsky el la femme Zmiew.d’avo’r fabri­

qué el mis en circolaiion de fanssos leitres de chan- 
!e; Plokhanow ei Golouinbievsky, de faux ;

20® Les nommés Goloumbievsky.de vol au pré- 
u.iice du sieur lof, marchand, el d’usage d’un 
lasseporl falsifié; et Tchisiiakow de complicilé 
daus ledit vol ;

21® Le nommé Nikitine, d’oulrages en paroles 
á Tageul de pólice Téhoumakovsky, cetiii-ci élant 
dans l’oxercice de ses fonciioiis ;

22® Le nommé Ogon-Dogauovsky et Dolgo­
roukow, d'e^croq□erie pour une valeiir inférieure 
á 300 r., au préjudice de doraesiiques loués par 
eux á gages; en ouiro Ogon-Dogauovsky. do 
pon illéjai de déeoralion et Dolgoroukow, d’usur- 
paiion fie t i re ;

23® \jes nommés Néofiiow, Vórestcliaguine, 
Sidorow. Z'lberman, Valemin Stchoukine, Ale- 
xnndrine Sichoukino el Ogon DoganoV'ky, de ía- 
hricalion do faux liires de diversos baoques de
Moscou; , . o I

24® Los nommés Vérestchaguine el Sulian- 
Shah.de fabricalion d’une fanse lettre de changeet 
au ñora du sieur Rachmanow, gentilhomine;

25® Les nominé» Plékhanow, Véiedchaguine, 
Panassóvitch, Protopopow, S-.htlIiiig, Dronjinine, 
Khvalow et Meyerovilch, de fabricaiiuiiel de mise 
«m circulaiion d’uno fausse lettre do change de 
10,000 r. au nom du prince Galilzyne ; en outre 
Prolopopow et Massari, d’escro^uerio pour une 
somme supérieure á 300 r. au pr-qudice du sieur 
Nadjarow ; la nommée (laiherine Speyer, de com-
nlicuó dans le premier de ces crira^s :

26® Los nommés Prolopopow, Massari, Levin 
p.t Bresteh, d’e-croqiierie, pour une snrame supé- 
rieure á 300 r., commise au rnoyeii de Texpédi- 
tion de caisses vMes parla Société russe de trans- 
porlseid’assurance;

27® Le nommé Dolgoroukow, d escroquerie 
commise au préjudice de llarnisch ;

2S® Los nommés Prolopopow et Massari, do 
fabíicatinn d uiví íhosse l''Ure de change de 3,UOO 
r. au nom de M’"* Ivasclikina:

29® Los nommés Plékhanow, Véreslchagnine, 
Prolopopow, Massari. Meyerovilch. Dmi- 
iriew, Mamonow, (>.t Nikitine, da fahricaiion 
el de miso en circulaiion de faiisses lottrcs do 
change au nom du hourgfioi.s naiahle Kaouline; 
en outre Pléklnnow, V(*re»tchaguino el Pjo- 
topopow de fabricalion de f.ms acies notariés;

30® Les norami ŝ Speyer, Brioukhatow, So- 
bolew-ívanow, Nicolás Kalousiowel Fierre Ka- 
lou'tow, de s&crilége ;

31« Speyer, D-ivydovsky, Prolopopow, Mas- 
sari, Dmitnew-Mamonow et Nicolás Kaloustow, 
d’avoir formé en 1871 et 1872 une associalion
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DE NAVIGATION A VAPEÜR

sur le Danube.
Lesfirvice des  raarchandises deV ien- 

ne Constantinople, voie de Galatz et 
vicB'-üersá. a i^ téouveitle  I m ars .

DéparI de V-enne: chaqué mordí, 
jeudi et sam edi.

D épart de Cons/ple: chaqué sam edi. 
P ou r plus am pies inform ations s ’a- 

d resse r  ü Taf^ence générale, MM. S toh- 
m ann et Dollinger, ü S tam boul Bagtché- 
Capou K assim  P ach a  H an.

U m í  OE CONSTANTINOPLE.

A V íS .
MM. les actioimaires de la « Banque de 

Coastanlinople » sont prévenus que la 
cinquiéme assemblée générale se tiendra  
le jeudi 26 avril 1877 (ü. s.) á midi p ré -  
cis au siége de la « Banque de Constaii- 
tinople, » pour recevoir et approuver les 
comptes d é la  cinquiéme année sociale, 
finissant au 31 décembre 1876, enten- 
dre le rapport du conseil d ’adm inistra- 
tion et, les pouvoirs du conseil actuel ar- 
rivant a leu rte rm e, nom m er le de-xiém e 
conseil d ’adm inistration, conformément 
ü Tarticle 15 des statuts.

Les actionnaires qui (d.ésirent assister 
ü Tassemblée générale, ou s ’y faire r e -  
présenter, doivent déposer leurs actions 
30 jours avan l le d it jour, dan» les bu- 
reaux de la « Banque de Constantinople» 
á Galata, ou dans cenx des agences de la 
Banque a Londres 125 Gresham House, 
a París Boulevard Haussraann 3 0 en con- 
formité de Tart 22 des S tatu ts.

Cons/ple, le 25 février 1877.
Le Président du Conseil, 

A. V l a s t o .

MBdSTÉRE DE Lñ GliERRE.

A V IS .
Lundi, 21 février (v.s.), au ia  lieu Tad- 

udication défiuitive de :
1,000 peaux vertes salées de Roumélie, 

soum issionnéesü 8 piasti es Toeque.
4 ü 5,000 peaux salées d ’Analolie, sou- 

m issionnées á 12 1/2 piaslres Toeque. 
1300 qiiinlaux de glands de chéne, sou- 

mi3^ioDn4 á 110 piaslres le q u in ta l .
Le paiement du m ontant de ces arti- 

oles doit étre eíTectué en trois termes, I3 
premif^r le jou r  de la livraison et les 
deux au tres  31 jours nprés, en médjidié 
d ’argent, au prix de 20 piaslres ou en 
caimas avec Tagio d u jo u r .

Les personnes qui voudraient concou- 
r ir  á cette adjudif^ation sont invitées ü 
se présen ter au Dari-Choura le jour sus- 
indiqué.

Séraskérat, le I"’’ mars 1877.

IH U i\IC lPA LITE DE VI® GERCLE.

AVIS.
La Municipalilé informe le public que 

le te rra in  sis á P é ra  rué A ga-H am an , 
formant le le coin de la rué Tcheschmé, 
d’une superficie de 16 pies carrés ayant 
ééá mis aux enchéres publiques il a été 
oífert 2 L. T. par pie.

Les personnes qui désirent surenebé- 
rir ( ou rron t s’adresser au Bureau de la 
Comptubililé qui reerv-ra les offres jus- 
q u ’au 26 février courant (v.s.) jo u r  (íe la 
clóture définitive des enchéres.

Ilófel Municipal, ce 15/27 février 1877.
Le secrélaire général.

S imón P a pÁs ia n .

fiD!\lINlSTRATiQ;i DÜ CHIRKET-i-HAlRIÉ

A V IS .
A partir  de .samedi, 19 février (v.s.)^ le 

baleau n° 19 p a r tau t ó 1 heure 3 / 4 ’de 
Yénim ahalé pour le pont partirá  a 1 
heures  1/2 á la turque.

Cons/ple, le 17 février (v.s.) 1877.

A V IS .
U ne société culinaire in ternatíonale, 

de secours m utuels, vient d ’étre créód íx 
G onsantinople .

Son bu t est Tappui moral elles secours 
m ité n e ls  ponr.«es membres.

Peuv 'iji en fii e p a r t ie .to u s  U s o u -  
vr er» hounéti-'S aiípnrlenaiu A l’ari cu- 
liuaire, (A lilrn de inemlires HClif-) Se 
ront admis il tilre de nií;iiibics adj-jiuis 
les personnes dont le commerce ou le 
travail a rapport á Tart culinaire.

Pour Ies renseignements s’adresser 
chez M. A braham  Pappi, négociant Rué 
de Péra 290.

Ou au local provisoire chez M. Camille 
Valério, restaura teur, Impasse Gérémie 
P éra .

Le Président
V íctor R eynaüd .

A V IS .
Un ancien áléve de Técole des b e a u x -  

a r ts  de P ar is  désire  donnerdes leQonsde 
dessin d ’o m em en ts ,  de paysage, (l’a -  
quarelle et de géom étrie élém entaire. 
n  accepterait des éléves aussi bien dans 
es familles que d an s  les écoles.

S ’ad resse r  au  bureau  du journal.

AVIS IMPORTANT
M. Palm ieri, artisie en  réparation 

d’objels antiques en pierre et en porce- 
laine, est de retour de son voyage en 
Europe.

M. Palmieri répare toutes sortea d ’o b -  
jets antiques et il reproduit lesm orceaux 
qui m anquent sans q u ’on puisse s’aper- 
cevoir de la substituiion.

Pour plus ampies informations s’adres­
ser au magasin de musique de M.Balatti, 
G rand’rue de Péra.

VENTE
Dans les bureaux  du journal et au n® 

238 de la G rand’Rue de P éra .

MIFTAH-UL-TABBAHIN
La cíe/ des cumniers.

UN PRO FESSEU R
DE

1 - i A . r V O t J E  T U R - Q t J E  
parlant frangais e t  grec et exer^ant de­
puis de longues années ü Constantiople 
désire donner des leQous de langue tu r ­
que, par une méthode particuliére en 72 
leQons. L ’éléve pourra, aprés 12 lefons, 
se convaincre qu’il a acquis une connais- 
sance suflisante de la langue pour se 
passer d ’interpréte.

S’adresser au bureau du journal ou au 
Café d u  Luxem bourg.

v:
\\?

ADMINISTRATION
D es P a q u e b o t s  Ottomans

Itinéraire du petit cabotage 
A partir de Mardí, 1/13 Février 1877 (v.s) 

jusqu’á nouvel avis.
JEIffiie «Icf» lle f»

Voyage pour le Pont.
H.M.
2 — De Prinqipo,Halq¡, Antigoui, Proti.
2 — De Pendiq,Carta!,Maltópé,Prinkipo,Halki. 

Proii.
(á 3 b. de Prinkipo.)

Départ du Pont.
H.M.
9 45 Pour Maltépé.IIalki, Prinqipo, Carial Pen­

diq.
10 45 Pour IToti, Anligüni, Ilalqi, Prinqípo.

SERVICE DES DIMANCHE.
Voyage pour le Pont.

H. M.
3 15 Pendiq, Cartal, Prinqipo, Halqi, Antigoni.

Proti.
9 — De Pendiq, Cartal, Prinqipo, Halqi, Anti- 

goni,Proti.
Départ du Pont.

4 15 Peer Proti, Antigont, Halqi, Prinqipo.
Cartal, Pendiq.

10 — Pour Proti, Antigoni, Halqi, Prinqipo.Car- 
tal, Pendiq.

«le I la lo ln r -P a c lia »
Coincidarit avec Ies trains du Chemin de íar 

d’lsmidi.
DE HAIDAR-PACHA,

H. M. xraia
3 De Pend. 1 
6 30 > Ismid 3
8 45

R  lo » Ismid 5

DU PONT.
H. M. N* Traiíi
2 20 Pour Ismid 2
3 45
8 > » 4

10 40 » Pend. 6

l i lx n e  «le S t.-N té fano
Voyage pour le Poní le matin.

2 — De St-Stéfano, Macriqeui, Samatia. Yóni- 
Capou, Coum-CapoQ.

Départ du Pont te soir 
10 30 Pour Coum-Capou, Yéni-Capou, SamaU 

Macriqeui, St-Sléfano.

Z iisae  de  € a « lik e u l.
SERVICE JORMALIEA SERV. UE8

Départ du Départ de Départ du
Pont Cartiqeui Pont

II. H. II. M. H. M.
2  - 2 — 2 30
a  45 2 45 3 30
3 30 3 30 4 30
4  30 4  30 5 45
5 45 5 4 j 0 —
9 30 9 3 ) 10 —

10 30 10 30 11 —
11 15
12 —

11 — 
11 45

12 —

Départ de 
Cad jqeui. 

n. 111.

II osingonreusememdéfenJu aux employés des
echeiles ei du pont d accopier, á la sortie des oas- 
sagers, de I argent au lieu de billets. Par consé- 
quent, Messiears los passagers sont invités a 
prendre leurs biUcts pendant le cours de la tra- 
versée.
 ̂ l'outo personne qui 00 se serait pas conforméf 
a cene mvitalion et voudrait nremlre son bilh 
lors du débarquemenl sera considérée comme ra 
sagerde premier poste (Mevki) et payera en con ‘ 
sequence.

Les l,agage.s enenmbranis seroot refuŝ ŝ aux 
derniers vay.ges du P.,ni poar les lies aura lien. 
10  !i. 4.) m. (M aux irois dernierg voyage du Pon

írh.5teríTr°"'

'1

Ayuntamiento de Madrid
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J O H I V  G O S r W E L L  &
Parfumeurs brevetés de Sa Majesté la Reine d'Angleterre, de Son Altesse Royale la Princesse

de Galles et de» principales Cours de l'Europe.

•yv

m.

cc en

(jTt

L’asage a coDfirmé ses incomparables qualités pourlatoiletteetles soinsdola bouche.
Wj/k M K IB L .L .l! :U B K  P H É P A R A X I O ; ^  l > O U »  l A m  u i b i r v x s .

Sfl mefier des ^ontreíacons. Les propnétaires dü brevet informent qo’ils poursaivront tont nontrefacteur ou dt 
•iileur de contrefa^ons de leur article, de méme qu’ils récompeiiseront ceux qui lear feuroiront des preuves contr 
es détinquants.

JO H N  G O S N E L L  et C*.—Poudre pour la toilette et les soins de renfaiice.pnreté et parfums exquis,
JO H N  G K ^N ELiL i et C*.—Renomnitío uaiverseiio de l'eur “Iteol Oíd Brown Windsor Soap”.
JO H N  G O S N E L L  etC*.—Parfumeurs en gros, Fabricaiils de Brosses et Savtns de Faotaisie.

93, UPPER THAMES STREET, LONDRES.
Se vendent chez Hessrs. Hayden et Streeter, Baker et chez les principaux parfomeors, coiffeurs, pharmaüiens et

marcliands de nouveaatés.
Dépesitaire pour Consíanlinople — Pharmacie et Droguerie Centrales de l’Emptre Ottoman.

Maison Della-Sudda, i6 , i8, 20, Rué Yéni-Djami.

PAQUEBOTS-POSTE «KHED IV IE»
M E R ,  3 V l É r » I ' r E R , R . A . P > í É E .

Service entre Constantinople et Alexandrie |
Départ: Mercredi 28 Février á 3 h. l/2p. m. touchant Gallipoli,' 

Dardanelles, Mételir Smyrne, Ghio Syraet Rhodes. j
Vapew: Dakahlié  ̂ Gapitaine Druscovitch,

TRANSFERI ÜE MAGASIN
Monsieur O .  B A I t E F t  a rhonneiir de prevenir sa nómbrense clientéle 

qn’il a transféré le dép6t de ses marebandises da Koulé-Kapou au noaveau et spacieux local 
qa’il a faít constroire.

GRINQ’RUE 500 PRÉS DU TUNItEL .

N ous reco m m an d o n s d ’u n e  m an ie re  
spécia le  au  public.

LES

LIQUEÜRS FRANCAISES HYGIENIQUE
AU Q UIN QUINA DE

. S O Ü L A
dilmifite liAuréRt

1“ Ltlixir (Ifi Péroii
queur de dessert an ti-ép idém ique,
apéritive, lonique. iligestive, d’un goClt 
suave,d’un áreme des plus délicats.

2“ Le Riller Soula
guiña) composé aves des substaoces 
ameres non purgaiives, se prend avant 
le repaspour exciler l’appéiii, modérer 
la traiispiration el mainlenir réguliérés 
les fonctions de réconomlc. I l rem­
place AVANTAGEÜSEMEXT í/A bSINIHE 
dontles eíVels sont si nuisibles. 

LVxeeHencedeces liqueurs a valúa leur 
iovenieur cinq m édailleb d ’honneur.

Toulouse 4S63. París iSGG.Lyon 4873 
Londres 4873. 4875.

DEPOT GÉPiÉRAL A STAMBOÜL
A  I n  B l r o i c u e i ' i o  o  n C r n l e  tG,f)»,«o 

flBue A 'é i i l - J » J n n i i .

FEUTRE POUR TOÍTURE, T , _
d «  A n d e re o n  et !4o n

Ce feutre,employé avec succés par les com 
pagnies de chemins de fer, de mines de 
bouille, et ungiand nombre d’industriels.en 
Franceet en Angleterre, procure une toiture 
in inflam m able  p a r  dessus , légére let de 
longue durée. Les toitures en feutre ANDKR 
SOiNet SON existent depuis 25 á 30ans.

Feutre pour doublage de navires, pour en- 
vetoppe de tuyaux et chaudiéres.

Ageoce et dépositaires,
L. etA. BERTIN F bLres

CitéFrancaise.

E m p l a t r e  a  u ah xica
DE A'OÜXG pour les cora et les 

oignoos. Celemplálre et le roeilleur remede in- 
venló ponr amoinilrir la douleor des cors el pour 
lesfaire disparailre.

So vend ohez Mess. Canzuk fréres Péra, chez 
V. Zanni h Slamboul et dans ionios les principa­
les pharmacie». Mnrque de fabriijne H. Y.Deraan- 
doz l’empláire Y'oung.

COfflPSSNlE
RUSSE

DE GOMISRGE &

/ / \ \
ÜE MVIGáTiOM 

h VAPEÜB

S S' 1 i i í I' A Vi i'feiv'"’F.í | ¿

ÍM
Snpérieures pour le traiiement des 

M A l a A T > l E S  s e g a n t e :

de M i x t u r e  p é r u - v i e n n e  de Denoual sont le meilleur reméde connu et trés supériear asLes eapsales
Baume de Copaba. (GUBRISON CERTAINE ET RAPIDE). Elles se vendent en bolles octogones.

Capsules d'naile de ricín, d’huile de foie de Horue, de térébenthine, de goudron, de charbon,
male, d’huiie de santal, etc.

Les capsules sont renommées par leur pureté et garandes sans goOt, odeur ni mélange. 
INJECTION de Denoual gnerissaot entiérement en deux joars aprés avoir prís ses capsules.

d’baile de fougére

J .  D O E I S O U L ,  4 ÍVjETFCííOSS r o a d , lo n d o n , s . e .

Dépót a Constantinople á la Pharmacie et DROGUERIE CENTRALE, 16,18, 20, Rué Yéni-Djaoii

Se vendent da ioutes les honnes pharmacies.

1 3  ^  U  A l  J E

BOULEAU
Lo suc végélal seuI qui découle du boulean, quand on pratique uno incisión dans l’ar- 

bre, est eoQDU de mémoire d’homme córamele cosmétique le plus parfaít, roai.'? si Too 
prépare de ce suc,par procédé obiraique.un baume d’aprós la recette de l’inventeur, il est alors 
a une ellicacilé merveilleuse. Si, par exerapie, ou en enduii le soir le visage ou une partía 
quelconaue de I’épiderme, d^s le lendemain matin des pellicules presgue imperceptibles 
sedétackenl de la peau qui devient lá douce et d'une blancheur éblouissante.

De B aum e fait disparaítre dans le plus court espaoe de toinps les taches de rousseur, 
le.s taimes et tóales les ¡mires impuretés de ia pean. Prix du crnchon Fr?. 5.50 ; la Pommade 
d'Opo el le Savoii au Renioin, ijui, d’aprús la prescriplion, doivem étre empJoyés simultanó- 
mem, a Fr. 1.05 le morceau.

Dépót á Constantinople: Mai-iOQ Della-Südda, Rué Yéni-Djami, N°' 35 & 37.

SERVICIO POSTALE 
D E L A C O M P A G N ÍA  ITALIANA

DI NAVIGAZIONE A VAPORE

L A .  T X ^ I  r \  A  O X <  I A

Arrivo in Costantinopoli

Da Odessa..................................  ogni Lunedi
Da Marsiglia ece........................  » Doinenica

P arienza da Costantinopoli
Per Odessa.................ogni Liinedi sera a ore 3
Per la linea di Marsiglia >» Martedi » » » 4

ITINERARIO.
Odessa, CostanliDopoli. Dard^nelli, Smirnoa 

Salonieco (1) Píreo, Messina, Palenno, Napoli, 
Livorno, Genova e Marsiglia.

Tanto alia vénula quantoai lüorno.coincidenza 
e transbordo ai Pireo di meroi, passeggieri e 
posta coi vapor) deila Compagnia che fanno la 
línea di Tneste, Vene^ia, Drindisi et Corfú 

La compagnia s’inearica di qualunque spedi- 
zioue di merci per ogni parte della Gonnania.

Iviaggi da Odes.sa a .Marsiglia e vice-versd 
avranno luogo senza irhiisbordo 

Per inforinazioni, etc. (liriger.si airAgeiizia 
principale. sita a Moum-hané, Ciié fran^aise N 
63, precisamente nd lócale che era oceupaio da 
Lloyd Austro-Ungarico, ovvero a queila succur 
sale sita in Slamboul Baktclió-Capou, Choislain 
han. N* 3.

A W B S.

I9Q. J e m i  P is a S tS s  informe leree- 
pectable public q u ’il a dans son maga- 
sin un  g rand  choix de raeubles qu’il 
vend á des prix trés modérés.

Les personnes qui voudraient bien vi- 
s iter  son m agasin ne m anqueroat pas 
d ’étre satisfaites.

Bouyuk-Hendek Soeak, N® 20 e t 22, 
prés la T our de Galata.

«¿MCES'.'S

LA VELOÜTIKE
est une poudre de Riz spéciale 

préparée  au bism uth, 
par conséqueot d’une action 

salutoire s u r  !a pean.
Elle es t adhéren le  et invisible, 

aussi donne-t-e lle  au teinl une 
fraich»=‘ur nalurelle.

G H .  F A Y ,  Í N V E N T E U R .

(1} Una settimana Smirne, altra Salonieco.

POMMADE SATIN
P o u r  consprver aux n ja ins la 

asouplesse, la douceur t i  les présprverl 
des gergiires el au tres  aceidents 

p i'jvoqués pa»* le froid.

2, rué de la Paix. — PARIS.

riJií.-t*’.,

UNE PERSONNE, S
trés tnéihodiquem eut la tr-nue d^s livres 
en partie double, se charge de donaer 
des letona dans ia langue frangaise el 
grecque.

S’íd re sse r  anx bureaux  • n iou’'nal

1)0 GHEMII DE FER D’ODESSA
Pour ODF,SSA.---Les lundis el les jendis; arrivéa á Odessa lesmercredis et les samedis maiin 

arnyée H Odessa k Constantinople Jes lundis et Ies jeudis.
D’ODESSA correspondance par bateauá vapeuraveo tous les porta russes de la merNoire et d’Azof 

avec Kherson et NholaieíF et par cbeniin da fer deux Lis par jour avec tons los chemins da fer russes 
de l Europe. dubír du t r íjb t  dr coKZTAMTiifOPLs ■

á Pétersboarg................ -104 heures I) á Pana........................  t3«h. 46m
il Moscou...................... i  ! j2 jours a Londres....................  6 iours

Vienne..................  98h. 55ra. |) a Berlín ......................  m i ,  ,5 m
Le Irain de Vienne psur París pan 1 h. 25 m. aprés l’arrivóe du traiu d’Odessa, et le train dou 

odessa 2 h. 45 m. aproa l’arrivée du traiu de París.
Pour éviter aux passagers Terabarras,!) Odessa, du traiet du bateau au Chemin defer, la Compa- 

gnieaétabli un Service spécial entre le débarcadére des baleaux et la gare de Koulikovo du 
Chemin de fer; les trains partent du port pour la gare de Koulikovo á 8 heures 15 m 
du matin et a 7 h. 45 m. du soir. Et pour Ies voyagours arrivanl par le chemin do fer de la care 
de Koulikovo au pon á 10 h. 45m. du matin. ®

Les voyageurs peuvent proflter de ce ssrvice pour eux et pour leurs bagages sans payer surtaxe 
Pour POTL—Service hebdoinadaire. Uauan de DoostaiUinople les dtmunches maira. Escale a 

Inéboli, Samsoun, Kérassounde, Ordon. Tréoizonde el Batoum. Service spécial entre Baloura et Poli 
Arrivée 5 Constantinople les vondredls.

Pour 
Pt'ur 

Rhodes.
rivée á Constantinople ioi-diraanche;' matin.

Déparls fréOTents pour Marseille, le Havre, Anvers, Londres, les indos et la Chine.
Lebureau des Postes d l'Agmce re^oit les ieitres simples et chargées, e.ivois d’argent et envoh 

des baudes poor toute ia Russie e; le Crracase, ir.;*/ním simples et envois sous bandes pour to7tU 
l’Europe voie d’Odessa.

ROMANIA
SOCÉTÉ GENÉRALE D'ASSURANCES ÉTABIE A BUCHAREST

Conlrc 1 Incendie, la Gréle, les Sinisires llaritimes el sur la Vie.
A g e n t g é n é ra l íi C o n s ta n tin o p le , A lfr ed  de Ca st r o , av o c a t. 

27y rué Yéni-Djami, Galata, en face la station du Tunnel.

A S S U R A N C E  C O N T R E  L ’IN C E N D IE

L'HELVÉTIA
COMPAGNIE Sm SSE D'ASSURANCE CONTRE L'INCENDIE A S '. GALL.
A ssu rances  s u r  m aisoi.s, mobiliers, m ag as in s  ot m archand isea  á des 

sollsligné.^ modéroes. P ro m p t et libéral réglem ent des indem nités p a r  le

i\1 A
\ \" lili

___

x > 3 3  I V . A . V I O A . T I O r V  j \ .  V - f V I > E U P t

A . e¿, 6 .. e t  c í e .

S E R V I C E  H E B D C M A D A I R E
£ N t RE m a r s e i l l e  !¿T  c o n s t a n t i n o p l e

Départs le Marseille chaqué jeudi

D a?dS es!  ‘ ™  ̂Rodosto,(Jall¡po-
3 rálno ATI* k  \Ta i ___ 1.. I . *

Fkrá Losdra»
P*ri» (m4<i.d'or) 'r.---

^ ^ l i lS O I Í  DELÜ $IIDM@0
RUE YÉNI-DJAMI N"' 16, 18 & 20 A STAMBOÜL. **"

PharmacieDs de la Capitule et d ¡ l a  Province, trouveront dans 
chimiques. pharmaceutiques et d rogues de I*-" 

Phnrmpp- Instrum ents de chirurgie et u s ln s i l e s d e
r  rnn^  ñ Parfum erie des principales maisons de París,Vieñne, Londres —
Grand ossortim ent d ’eaux minerales. -  Librairie médica e p h a r m í c e S e  
fournitures pour pholograpbie, véritable poudre insecticide ^  ’

V É R IT A B L E  T H É  D E SOUCHONG IM PO R TÉ DTRF'PTF'M'F'Mt  ■nt? 
LA C H IN E ,V E N D U  EN  B -D E  125 G -  E X tG E R  S U r I Í  

LA S IG N A T U R E  D E L A  M AISON
Spécm hté de vm s de qu iuquina et d 'huile de foie de morue aux m arques

de ia maison. ^

K x é « u U o n  c r a n a l y s c s  c h l i n i q u c i ^  d e  lo u C  i^ ^ e n re .

S  A  u  iV r I I V  E F t .4^  L E

PR&.S

B R O U S S E

B I -CARBONATÉE  SO D IO U EDE Ywí w

PRkS

B R O U S S E

22 Sépher 4289. CONCESSIOX par IRADÉ I.MPÉRIAL 43 in 48fí7 

.-.id™, appaínant á eStte daTse"™ “  •k^apeutique ayee tomes les ources de l'Oc-
• r - - .  -

BANDAGE ELECTRO-MEDICAL

C a fZ im 'ín 'tT " '" * " '’ ’ bandag.ste breveté, rué Yuksek-

o o

T IM B R E  H U M ID E FACTUEES RAYÉES m m 'm A 'ü K REGISTRES RAYÉS T I M B R E  S E C

TYF ;íí<

PJE K A P E R A
'9

M M C T lm s  M T íig . m a ,  f if iic s  & i i M i i i i i s

L’Administration ayant recu derníérement de nouveaux caracíéres, se charge de tous travaux typographiquGs et impressions de luxe en différentes langues.

Elle est également a méme d’exécnter des travaux lithographiques de la derniére perfection, si bien qu’on ne sera plus obligé, désormais, de s’adresser á Vienne ou á 
París pour les travaux délicats et de luxe; le personnel et les machines dont dispose TIMPRIMERIE CENTRALE pouvant répondre á tous Ies besoins.

c«o

GOMPTES-GOURAITS B ILLETS  MOTUA IRES I 3 1 3 0 C Í 3 X J  K  E .'- - Cctti'cs iie Jllarioge LETTRES DE CIIAYGE

POGRAPIHlá KT LiTHOURPHIE CENTRALES.

Ayuntamiento de Madrid




